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Njañi fünt femper judices ; qui de 

incognitis fibi pronuntiant rebus: 
non habent etiam judicandi autorita- 
tem, qui ad ftatuendum aliquid im- 
perità licentià temeritatis adducun- 
tur. Yuÿus Firmicus, lib. 1. ch. 2. des 
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“CCD: 
N° 


\ 
HISTORICAL 


\ MEDICAL 


NCLLS 


Len 


4 


LE NATURALISME 
DES 


CONVULSIONS 


Dans les Maladies de l'épidémie 
-convulfionnair e. 


ET Ecrit ne doit alarmer qui 
que ce foit ; touchant les Mi- 
_Aracles qui s'opérent par l'inter- 
ceffion de :Monfieur ‘de Paris, 


Mais les ‘convulfions tiennent fi peu à 


- «ces Miracles, qu’ileft impofhble qu'elles 


puiffent faire chaîne avec eux , jufqu’à en 


_ étre les chafnons ; comme s’en expliquent 


es Convulfonnaires.. Et en éffét, peut 
il être raifonnable de penfer, que ce qui 

eft eflentiellement phyfique , tienne à ce 
qui 'eft purement fpirituel , étant des cho- 


… “es auf différentes les unes des autres, 


* qu’elles font chacune d’un ‘ordre effén- 
viellement différent ? On le fera voir en 
. détail des convulfions épidémiques , con- 
fondues mal à propos avec les Miracles, 
 Mais-après que l'on aura prouvé le A4- 


turalifme des convulfions , c’eft-à-dire 
combien effentiellement elles font propres 
| À au 


2 Le Naturalifine 
au corps hümain dans quelques perfonnes 
que ce foit, mais fur tout en ceux qui 
ont le genre nerveux plus tendre , plus 
fenfible , où plus facile à ébranler , foit 
par nature, par accident , ou par mala- 
die ; foit par quelque affoiblifflement ar- 
rivé aux nerfs par l'étude , la contention 
d’efprit, ou par la méditation. k 
… Ceci fe conmprend par Ja, connoïffance 
de la ftruêture fondamentale & originaire 
ces parties ; car n'étant compolées que de 
nerfs ; dont les fions multipliés par mii- 
liers dans les membranes , les! tuniques & 
les véficules , qui compofent le fond, le 
‘Parenchime ; où la fubftance de ces par- 
ties , 1l eft évident de quel reflort , de 
quelle élafficité ; de quelle contraétibilité 
elles font capables ou fufceptibles.- Aïnf 
de la part des fo/ides tout eft organique, 
même dans les plus infenfibles parties du 
corps humain, parce qu’il n’en eft point 
qui ne foit nerveufe. D'ailleurs Pordreou 
l'arrangement de ces mêmes parties dé- 
montre parfaitement par leurs effets, l’é- 
tendue, la force & l’incompréhenfibilité 
de puiffance que ces parties ont à s’éten- 
dre, s’allonger & s’élargir ; car ce font 
tous fachets élaftiques, véficulaires, iñ- 
finiment multipliés, fitués & aplatis les 
uns fur les autres, quoique fous de très 
LP - petits 


: des convulhonss  - - 
petits Volumes ; de forte pourtant que 
venant à fe déveloper , elles s’allongenc 
auf , & plus encore étonnamment que ne 
font des filets crépés ; lefquels étant tirés 
s’allongent énormément: Les mufcles donc 
dans les corps adultes n'étant que des af 
femblages de fibres véficulairés qui ont 
pû s'étendre & fe groffir jufqu’au point 
de volume oùr on les voit parvenir ; il eft 
dé leur nature-de fe trouver toujours dans 
l même attitude pour s'étendre, fe con. 
tracker ; fe retrécir ; s’allonger ou s’accour< 
cir , dans laquelle elles font nées. 

# Au furplus les fibres nerveufes font des 
* Canaux qui ont leurs capacités ; lefquelles 
(ces canaux fuflent-ils auf déliés que la 
plus petite artériole ; que l’on trouvé 
cinq cens fois plus déliée qu'un cheveu } 
elles font toutes remplies d’un ffuide ; 
mais quel fuide ? d’un fluide aërien ou 
d’une humeur fpiritualifée autant qu’un 
airttrès-fin: Sera-ce une matiere non éZaf- 
tique, puifque: l'air a tant de reflort ? 
Ainfi tout ke corps humain compoté qu’il 
eft de tous vaifleaux qui ont des reflotts, 
fe trouve auffr pénétré & intimement im- 
 bibé d’unefprit élaftique. Rien eft-il plus 
expofé à s’agiter où à fe laïffer aller à cette 
vertu © car encoreelle preffe univerfelle- 
ment ; ou dans toutes les régions du corps 
1, EE le 
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fang, parce qu'il eft contenu dans ces: 


vaiffeaux , dont les parois qui font cow- 
preffibles ne font que reflort ; d’où. vient 
la Jyflole des artéres , laquelle entretient 
leurs battemens pour faire circuler la maffe 
du fang. Mais ce fang lui-même eft en: 
core un ffwide imprégné d’une vertu é- 
kftique, par laquelle il fe défend contre 
trop de preffion des artéres. Une ma- 
chine donc commandée ou impérieufe> | 
ment régie par la vertu qüi caufe les con+ 
traétions , n’eft-elle pas bien prochaine dé 
la convulfion , le premier pas par où com 
mence quelque maladie que ce foit , hs 
moyale où fpafmodique ? Le Naturalf- 
me des convulfons peut-il être mieux 
marqué & plus réellement fondé ? car 
pour peu que l’on y refléchiile, le paf-. 
fage de la fanté à la maladie tient à bien 
peu de chofe C’eft für là juftefle ou le 
concert de tous ces refforts, attachés aux 
Jolides & aux fluides, que pofe le foutien: 
de la vie. C’eft un pur égailibre 3 & à 
quoi tient un équilibre # un prefqu’à 

rien ,; le moins d’un atôme , d’un grain 
de fable, ( c’eft le momentum des Géomé- 
tres } le fait trébucher. Et que faut-il 
pour que ce fatal moyrentum:, ou ce mo- 
ment malheureux , qui déconcerte les cau- 
fes de la vie, furvienne an NE tant 
.d’'oc- 


| 
| 
| 


| 
| 


des: convalfogs. $ 
d'occafions ;. qui arrivent au corps hu- 
mäin ou du dehors, c’eft-à-dire, de tout 


‘eequi Fenvironne, où du dedans, c'eft- 


à-dire de: ce qui fe paffe dans le fang & 
dans les efprits'? Ce font les bafes où les 


_outiens tous deux de la fanté ; & tous 
deux , tant caducs font-ils dans leurs 


mouvemens , font des occafions prochai-. 


nes & immédiates de maladies. Car un 
de ces semants de la vie manque-t-1il à 
Pautré ? l'équilibre pafle en convulfion ;. 
parce que le’ retirement de l’un des deux 
détruit le concert mutuel de l’un & de 
Fautre. Cela eft-il autre chofe qu’une 
convulñon ? ainfi done rien tient-il de 
pe près qu’elle à la nature du corps 
humain à le raturahifme de la convulfion 
eft-ilgdonc moins que fnfiblement dé- 
montré è [LPQER PE 
Mais fi dans ks corps humains il s’en 


trouve en qui cette pente ou cfpofition 


à convulfion, en an mot ce waturalfme, 
#e trouve naturelle , dépendante: d’une 
ftru@ure finguliere de parties, fera- ce 


des. convulfions ? Or c’eft la remarque 


“dun fçavant Médecin de ces dérniers 


tems , qu’il faut s’en: prendre très-fouvenc 
à la difpofition des vaiffeaux., poir com 
prendre les vraies.caufes des paffions hifta- 
CET À 3 riques 5 


‘une preuve équivoque du zaturalfme 
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riques. 3 & Ces maux-font de vraies con 
vulfions. Cet excellent Auteur * .doñne 
donc à obferver que les vailleaux propres 
aux perfonnes du fexe, font bien autre- 
ment. difpofés dans le bas ventre ; que 
celles quis dans une-pareille région du 
corps font propres au fexe des ‘hommes. 
Ce font des longueurs ;. des largeurs ou 
des capacités, des directions ou des po- 
fitions d’artéres bien différentes dans les 
deux fexes. Surquoi ; comme remarque 


| CE VCMANAAT Te ñ ; 
cet Auteur, les Praticiens ne difent point 


un rot ; quoique ke moindre changement , 
«ans les diamettres des varfeaux ; dans 
Jeut longueur, leurs ‘courbures & fem- 
blables pofrrions ,: naturelles ou acciden- 
telles ; € car les maladies des fernmes laif- 


“ent: fouvent de ces indifpofitiong! dans 


leurs entrailles} donnent originé à la plû- 


| part des affections: convulfives dans les 


perfonnes du ‘fexe, Cette omiffion eft 
d’autant plus impardonnable ; #joûte ce 
fige Médécm ; que les Praticiens pour 


“expliquer ces maladies & pour'les gué- 


rir, difent & confeillent des chofes indi 


gnes de gens fages, & encore plus de 


nec exphcationés nèc, curatio à quilu/dam 


Médecins chrétiens. ANolim hêc immorari 
fpurcis © fadis narratiunculis, que ab 
autoribus. .… in chartam conjeËta funt ; 


s à 


Præ- 


% 


_ Ce n'eft pas que les. 


| * des corvulfions, 
prafcripta, funt digna .... medici, muko 
#minus chriffiani.. Le Naturalifme des con- 


_vulfions eft donc comme affe@é aux per- 
fonnes du fexe. Quoi donc de moins fur- 
naturel, & encore de moins miraculeux 


que les convulfions où elles tombent {à 
afémeñt, fi l’on goûte à ceci l’étrange 
délicateffe du genre nerveux qui eft en 
elles © Mais pour cela les hommes auf 
deviennent vaporeux comme les fermes , 
lorfque leurs nerfs perdent de leur fer- 
meté naturelle, en fortant de leur 26% ou 
de leur affiette propres état dans lequel 
Hs fe jettent par quelque épuifement que 
leur aura caufé la débauche , l'étude, la 
egntention d’efprit , ou le travail ouwré ou 
trop. pouffé dans le cabinet ; foit par les 
gens d'étude, foit mème par les négo- 
tians, dont l’on voit plufeurs contracter 


. des vapeurs pour s’être trop fatigués par 


leurs comptes ou leurs calculs. Mais quoi- 
qu'ilenfoit, cette maladie de vapeurs ne 
furvient à qui que ce foit ; homme ou 
femme, que parce que. le corps humaïh 
porte en foi une difpofitfon naturelle aux 
convulfions ; & en celasconfifte le Ma- 
turalifme de ces maladies , autant qu’il 
en éloigne l’idée de furmturel , ou de 
miraculeux. . CTI PET 
convulfions, ne 
et} \ puf- 


_ 


! 
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puffent être matiere à miracle en bien plus 
d’une maniere. & par conféquent capa 
bles de pañlér pour quelque chofe de fur- 
naturel. Il féroit, par exemple ; contré 
Les loix de la nature, qu'avec le Naturæ- 


lifme des convulfions dans ls perfonnes 


du fexe , fondé comme il’ eft dans I 


ftruéture de leurs entrailles , ellés ne fufs 


1 


ent Jamais expofées aux maladies convulé 


fives ou qu’elles en fuffent exemptes 
tandis que lès corps des hommes , en qué 


ne fe trouve point cet’ arrangement fins 
gulierement propre aux fexe , des parties *. 


du bas ventre , fe trouvent aflujettis à 
contraer en certaines occafions, des 


vapeurs toutes femblables aux hyflériques. 


Ce feroit encore un Miracle, que dè 


voir ces vapeurs fe guérir aifément ,; où 


fur le champ & pour toujours; dans les 
femmes & dans les hommes ; puifque 


naturellement ces fortes de maux font 
pour toute la vie , pendant Isquelle les 


ae vaporeufes tombent dans-les ace 
ès de vapeurs toutes les fois que quel- 


que chofe les contrarie où les: bleffe.- Cat 


jufqu’à prefent'la Médecine n’a guféres 
trouvé de reméde définitif contre ces rnaz 
ladies , parce que le fond'en demeure dans 


des entrailles de ces perfonnes, fans pous 


“voir s’affurer contre les retours des ces at 


taques 


| des convulfonr. . .æ 
taques convulfives. Voilà toutes manie- 
res de découvrir du furnaturel dans les 
 convulfions ; mais d’en faire des Mira- 
cles , lorfque des caufes très-naturelles fe 
trouvent toujours prefentes dans les corps» 
fur tout des perfonnes du fexe, & tou-_ 
jours fubfiftantes , c’eft pour le moins 
auf déraifonnablement multiplier les Mi- 
racles , qu'il eft raifonnablement défendu 
en Philofophie de. multiplier les Æzres fans 
. nécefMité. L'erreur eft donc ici manifefte, 
& c'eit vouloir s’aveugler fur la qualité 
des maladies qui font f1 particulierement 
- propres aux pérfonnes du fexe, que fans 
fonger à abuler des termes , ni à les con- 
fondre , on pouroit dire que les convule 
fions font des maladies endémiques par- 
mi ces. perfonnes , parce: qu’elles font au- 
tant em propre ou affectées à leurs corps , 
que certaines maladies font particuliere- 
ment attachées à certains Païis. Comme 
donc dans ces Païs, tout Habitant eft 
expofé à encourir ces maladies , parce 
que les femences en font dans l'air ou 
dans le terroir , il n’eft point auf de p:r- 
fonnes parmi celles du fexe , qui ne foient 
expofées , par la difpoñition fecréte des 
parties qui diftinguent ce fexe, à tomber 
_ très-familierement en tant de fortes de va- 
peurs, ou d’affections /pa/modiques, juf- 
| TL Hiquen 
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que- que commençant fouvent à # 
produire dès la premiere jeunefle, elles 
accompagnent dans tous les âges, le refte 
de leurs vies, par des infirmités aufi opi= 
niâtres ; que bizares , furprenantes, & 
quelquefois auffi prodigieufes dans leurs 
fymptomes, que difficiles à guérir. | 
Ce font de femblables maux, que ces 
convulfions prétendues wmiraculeufes ; que 
Fon vante pour telles parmi les Convul 
fionnaires d'aujourd'hui , & dont le noms 
bre & la contagion, qui les multiplient, 
font aujourd’hui une épidémie convul- 
fionnaire dans Paris fur tout, & encore 
en quelques endroits des Provinces. Mais 
quoi de plus étonnant, que dans un lie 
auffi bon connoifleur que Paris , & au 
mépris du caractére fi manifefte des fymp= 
tomes de certe épidémie, on {e ferme tel- 
lement fur les effets de la pure nature’, 
ou d'un Naturalifme fi évident, pour 
traiter en T'héologien ; ou er Cafuifte des 
maux qui font précifément de la compé- 
tence de la Médecine. C’eft cépendant là 
méprife de quelques habiles Théologiens ; 
plus étonnante par conféquent ; que ce 
que les convülfons de l’épidénie réonante 
Rur paroïffent avoir de prodigieux , puif= 
u’ils croiént voir l’œuvre de Dieu dans 

États de. la’ nature. C’eft pour 
| eux: 


n 


_ 


des convulfions: “+2 
eux quelque chofe. de divin: ; mais la 


maniere de penfer d’ÆHippocrate , qui étoit _ 


{: bon connoiffenr dans les œuvres.de la 


_nature, veut que l’on abandonne aüx pré- 


jugés populaires l'opinion qui attribue 


très-fouvent aux Dieux les caufes des 
maladies. Zn arte medicà que funt ple- 
Tumque hominum vulgus distribuit. Le 


divin que foupçonnent ces T'héologiens 


_ dans les Convulfions de l'épidémie , ne vient 


donc, comme parle le même Hippocrate 


. que du trop peu de connoiffance dans:les 


çcaufes des maladies, & de la furprife où 
entraînent les chofes que l'on admire, 


_bomines verd ex imperitià © admiratione 


(morbi) naturam © caufam divinam 


eff cerfneruut m&c. * & ce que dit 


Hippocrate elt d'autant plus concluant, 
que. c’eft à l’occafion des convulfions ou 
de l’épilepfie , apellée la maladie farnte ou 


. facrée dans l'antiquité , qu’il s’eft ainf 


expliqué fur le divin, divinam ; ou le 


ro Gkïgr , dans les maladies , morbus facer. 


Mis , ajoute-t-il, s’il faut prendre pour 
divin dans les maladies , tout ce qui ÿ 
paroîtra avoir quelque chofe d’admira- 
ble, combien faudra-t-il admettre de 
maladies facrées ? Quoôd fi divinus cenfea- 
ur (morbus) quod admirationem quam- 
dem babet ; multi morbi facri futuri funt ; 


Hipps: 
Epift, 4: 
Domo: 
tite 


{Idem de 
morbo 
facro, 


[quoi 


Ebid. 


12 Le Naturalifme 50 


quos tamen nemo facros exiféimat. A 
refte ce n’eft pas que l’on trouvât à re- 
dire que d’habiles & de fages Théolo- 
giens ne priflent connoiflance , intérêt 
même dans toutes ces différentes convul- 
fions , qui emportent tant de Jeunes per- 
fonnes ‘en des attitudes & des poftures 
qui bleflent des yeux chrétiens, & ac- 
coutumés à ne rien voir de contraire à” 
ce que l’on attend des vierges chrétien- 
nes. En ce fens donc les Médecins ne di 
minuent rien des droits qu'ont les Théo- 
logiens de veiller fur l'innocence des ames 
chrétiennes : mais c’eft fur des maladies 
évidemment naturelles, que des Fhéolo- 
giens fauteurs des convülfions épidémi- 


ques, portent leur jugerhent. Ts fe ren- 


dent donc fujets aux loix de la Méde 
cine, & elle ne peut, fans bleffer fes lu- 
mieres , confentir à l'erreur où ils fe pré- 
cipitent. Déja l’on à démontré le Iz- 


turalifme de ces convulfions 3 mais d’au- 


tres fignès fufifoient pour éclairer les 
yeux de ces Meffieurs, pour ne point 
attribuer à des caufes furnaturelles , des 
maladies qui tiennent trop manifeftement 
& de trop près à la nature. Car telles 
#ont les convulfonsepidemiques d’aujour- 
d'hui,-de vraies vapeurs hiflériques , 
peut-être vraiment uteérines ; caufées & 

| _ €ntre= 


des convulfions. 13 
Æntretenues par des pafñions de l'ame, 
“comme en parlent les Médecins philofo- 
phes , ou par des mouvemens excités par 
-des objets ; qui troublent des imaginations 
d'autant plus aifées à ébranier dans les 
“perfonnes du fexe, qu’en elles fe trouve 
“naturellement un genre nerveux très-fen- 
fible. Surquoi parle ainfi un fçavant Mé- 
‘décin. Prudentibus optimè demon/iratume 
-admittimus, omnes (fic diétos) animi 
affeëtus , five motus ad duas claffes com- 
modè referri, propenfionem , cupiditatem ler 
cffve amorem five odium ; nempe voluptas bio 
© dolor © que eorum caule [unt , bo- pa 
um © malum, cardines funt , in qui- nn | 
bus affeëtus noftri vertuntur. fa 
C’eft donc fouvent au gré des paffions 
<ou des affections de lame ; que les corps 
“humains font troublés, & ces affections 
font excitées par des objets vifs & pi- 
quans ; ou capables d’enflammer. Or de 
femblables objets manquent-ils aux efprits 
où aux imaginations des filles convul- 
fionnaires épidémiques ? ce feront donc 
des pañions qui les animent. Car quel : 
autre nom donner à ces fouhaits ardens, 
à ces defirs vraiment paflionnés de fervir 
à des Miracles comme elles fe les ima- 
ginent, parce que l’on en enyvre leurs 
_ #oibles imaginations , ou de fe procurer 


ke 
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le plailir & la fatisfaétion d’en être le fujét 
ou le fpectacle ? | | 
_ L’envie ou l’émulation excitée encore 
par l’exemple de tant de Miracles aufquels 
On leur dit que tiennent les convulfions 
de tant de Convulfonnaires , qui font 
courus dans le public , & louangés par 
tant d’honnètes gens de tout fexe & de 


- toute condition ; tout cela ne remue-t- 


MVL 
Entius in 
Thouft }1è 
* diatrib. 
de Ref. 
pirar. 


il point merveilleufement des imagina- 
tions comme celles des jeunes filles , fi 
aifées à s’enflammer ? Car fi la fimple 
volonté de l’ame eft un commandement 
qui s’execute fur le champ par lesefprits, 
qui comme des coureurs fe rendent aux 
endroits du corps où l’ame les envoie, 
que penfer d'objets, lefquels par leur aéti- 
vité mettant l’ame hors de fon affette 
naturelle & volontaire, l’obligent à chaf- 
fer les efprits avec impétuofité vers cer- 
tains organes , & hors de leurs directions à 
Cependant la feule volonté de l’ame en- 
voie tout À la fois les efprits dans trois 
cents mufcles * différens, lorfqu’un joueur 
de guitare touche cet inftrument en chan- 
tongant & en trepignant des piés. Com 
bien donc de mufcles & de fibres mufe- 
culeufes fe trouveront fortement agitées 
dans le corps d’une jeune fille, dont le 
cerveau s’enflamme à force de defirer de 


{e 


s . 
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fe voir miraculeufement convulfionnaire. 
Car qui ne fçait la force, phyfique même ; 
qu'ont les fouhaits fur les fibres nerveu- 


fes ? Les fignes que les meres impriment 


_fur/les corps des enfans qu’elles portent 


nes adultes des effets fenfibles & matériels 


dans leur fein , en font des preuves très- 
réelles ; & fi l’on veut dans les perfon- 


de fortes imaginations ; l’on a và une 


. perfonne dans le corps de laquelle fe trouva 


& 


une pierre précifément dans l'endroit , où 
toute fa vie elle avoit dit & imaginé qu'il 


y avoit une gremoille ; * tant a de pou- 


_ voir & d’efficace une imagination échauf- 


fée , laquelle en tenant ramaflés les efprits 
dans un endroit vers où elle les a détermi- 


_ nés, & où elle les a atachés, elle leur fait 


ouvrer des produ@tions finguliéres. Mais 


. fi dans ces jeunes corps des filles , le de- 
: fordre des efprits vasremuer les mêmes 


parties, organes, vifcéres , ou fibres or- 


_ganiques , dont les mouvemens convul- 
 fifs conftituent l’effence ou la nature des 


vapeurs hyftériques , vraiment wterines , 


_ fera-t-il douteux que Les convulfions qui 


| 


Q 


À 


le 


en réfultent font de même nature ? Et en 


tout cela où eft le furnaturel, le divin, 


l'œuvre de Dieu ? où eft le Miracle? & 


encore à quoi vient là le miniftére des 


Théologiens ? car tout ceci n’eft que trop 
panel, RNB UND 


Y Y, de 
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N'y auroit-il donc point quelque raïs- 
fon de confcience qui dût interrefler Mrs. 
les T'héologiens dans des convulfions epi- 
démiques, qui gagnent finguliérement par. 
mi les jeunes falles ; & encore dans lesper= 
fonnes de l’autre fexe , dont les imagina-. 
tions fe feront troublées , affoiblies ou effé-. 
minées à l’afpe@ des folles grimaces & pof=. 
tures indécentes que ces jeunes. créatures. 
leur ont montrées ? Car ces fpeétacles fe 
donnent les nuits , trop fouvent réfervées: 
aux œuvres de ténébres. Aïnfi tout cela: 
ne fe reffentiroit-il pas un peu trop du 
dangereux naturel? cela ne feroit-il point 
la place convenableau miniftére des Théo. 
Jogiens ; pour examiner fi ces vapeurs: 
byftériques ne tiendroient pas un peu de- 
la nature de celles que l’on nomme mé-- 
Jancholiques , #terines ‘ou érotiques ? Car: 
rien ne fe trouve" plus communérhent- 
dans les paîMions Ryfériques que ce que 
l’on nomme en Médecine peAavxonmmoôy mis. 
Car il fe mamifefte par les délires ; dans: 
lefquels des vaporeufes hyftériques difent- 
des chofes qui les font rougif au fortir de 
leurs accès de vapeurs. Mais cela ref: 
femble-t-1l fi mal à l'accès de réverie en 
paroles & en a@ions impudiques de ce 
jeune homme Convulfionnaire qui fe 
monye aufh impudent que l'éfronté Cy- 
nique 
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nique ( Diogenes) ? Et les faufles & folles 
prédi@ionsde filles Convulfionnaires pros 
phétefles, font-elles moins que des égare- 
mens d’efprit & de véritables réveries , 
puifqu’elles ne fe fouviennent point de 
ce qu'elles ont dit ? D'ailleurs eft-ce ici 
un malin foupçon controuvé à plaifir con< 
tre les Convulfionnaires épidémiques € 
Tous les impertinens fecours qu’elles exi- 
gent ; & {e font rendre pour réprimer les: 
troubles & foulévemens qui fe manifefs 

. tent dans leur bas ventre, conviennent 
. ils à la fageffe des filles ? car c’eft pour 
: abaiïffer les gonflemens qui s’y élevent 5 
: fur tout des. fecours demandés avec em 
preffement pour de femblables befoins: par 

« de jeunes filles, les excufent-ils bien des 
founçons de paffions éroriques ? Car 
» enfin, non feulement c’eft des hommes 
» qu'elles exigent ces fecours , mais encore 
. des hommes avec une telle préférence ou 
» prédiletion, que la contrarieté ( ce qui 
- eft un figne prefqu’univoque de vapeurs } 
qu’elles reffentent , quand on leur refufe 
des hommes , les jette en d’autres va- 
peurs. Ajoûtez qu'elles permettent ces 

- {cours en accordant à des hommes de 
marcher quelquefois à piés nuds fur leur: 
_ ventre, couchées qu'elles font par terre; 
* fans prefque d'autre couverture que de leur 
‘+ B 3 che 
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chemife , parce qu’elles fe font dépouillées 


“de leurs habits & leurs jupes d’éroffe. 


D'autres hommes les tiraillent par les bras » 
par les piés, les preffent de tout leur corps 
devant & derriere ; ou bien en d’autres oc= 
câfions , non moins fufpectes d’érotifme > 
des hommes à la queue l’un de l’autre, 
viennent comme à coups de rête faire af= 
faut contre le ventre de certaines de ces 
créatures, dreflées & adoffées contre une 
muraille, pour dompter & rabattre les 
gonflemens de? tout le ventre, qui étou- 
fent ces Convulfionnaires. D’aufli étran- 
ges libertés en des perfonnes qui fe don- 
nent pour Vierges & pour Prophételles , 
féroient-elles indignes de l'examen de la 
éonfcience de ces jeunes créatures par 
d'habiles Théologiens ? Car fuivant la 
penfée de faint erôme , verfé dans la 
conduite de Vierges chrétiennes, la vire 
ginité fe perd par l’efprit. ÆEygo, dit-il, 
€ mente virginitas perit. Et fuivant les 
mêmes principes de cet habile & faint 
Directeur, le premier doute qui doit ve 
nir fur la conduite des filles qui fe diffi- 
pent dans le monde, c’eft celui, fi elles 
font enrore vierges. Primum dubium eft ar 
virgo fit talis. Car comme parle un autre 
Pere de l'Eglife, * non moins éclairé fur 
l direction des Vierges chrétiennes , Su 

an es 


LA 
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Jesque dévoient êtres des filles Prophétef 
fes infpirées de Dieu) l'ame d’une vierge 
doit être: dans fon: corps comme l'huile 
dans l’eau ,-fur quelle elle furnage fans 


fe méler.… Les Convulfonnaires épidémi. 


ques ont-elles ces égards € elles qui fe laif- 


fént manier ,-tirer , prefler par lés'mains ;- 


lés-piés ;. lés têtes, & tout le corps des 
hommes , qu’ellés nomment ou choifffent 
pour en être fervies dans leurs convulfions, 


Après cela’ le grand miracle des Convul- 


fionnaires ne confifléra-t-il pas en ce qu'’el- 
les feront préfervées dé Dieu de fautes 
griéves »- au milieu de tellés manœuvres, 
d'où elles fortiroient , fans être forties de 
leur état, c’eft-à-dire fans avoir perdu 
la virginité de l’efprit. Car comme l’a en- 
fcigné le même Saint , tout doit être vierge 
dans le corps d’une Vierge, lesoreilles , la 
peau & tous les mouvemens du corps. 
Wirgo fit, virginis © auditus, © taëluss 
denique motus omnis.' Les attitudes 1m 
pertinentes & contraires à la pudeur dans 
les filles Convulfonnaires , laiffent-elles-à 
penfer que les fens demeurent inébranla- 
_ bles fous les yeux & entre les mains de 
tant d'hommes , fouvent jeunes eux-méê- 
mes & fufceptibles des mêmes étincelles de 
feux impurs ? Que la connoiffance du corps 
humain & des fympathies dans fes parties 

B 4 font 
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font craindre de chofes là-d2fus ! rc 
font ces connoifflances qu’elle effaie icé 
d’infpirer aux Théologiens, Car les at 
touchemens les plus innocens de mains. 
Charitables | {ont capables ; fuivant ce 
qu'aflure ce Pere de l’Eglife, d’enflam- 
mer la concupifcence, Sfhcit peccatum € 
Per taltum fraterne manûs , fenfum car 
ns excitare. Mais, dira-t-on , quels é< 
tranges foupçons eff-ce ici répandre fur: 
des filles Chrétiennes ! Mais pourquoi 
plûtôt ne fe pas bleffer des étranges pri- 
vautés, pour ainfi dire, qu’elles permet-. 
tent fur leurs corps ; jufqu’à les laiffer fe 
coller contre des corps d'hommes, contre. 
lefquelselles fpreffent, & qui font preffés: 
par d’autres hommes ? Le foupçon que 
donnent à craindre de pareilles. ftuations 
de corps de différens fexes , va bien loin at 
Jugement de ce Père de l'Eelif, mafcu- 
lum COYpus foœemineumn. attingens 5 quarml= 
bet ratione moderentur, ad congreflumta- 
Men mutuo latenter invitantur. Déja ik 
eft mention d’Epoux & d’Eponle ; l'on 
dit que ce font des mariages fpiritue's. & 
tout figuratifs ; mais fous. prétexte que 
les corps demeureront purs ; eft:il pof> 
fible d’innocenter les: mariages qui fe. fe 
ront enefprit, mibil prodef} carnem habere 
Virginem., ff mente quis aupferit ; d c'e 
avis 
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avis de faint Ferôme. Sont-ce là des ré- 
fléxions oifives, malignement inventées., 
& fans fondement ? au contraire elles font 
de faints hommes, & d’hommes qui ont 
autant médité que pratiqué ces matieres.. 
Fdles ne font non plus ici de furérogation 
ou des entreprifes indifcrétes & préfom- 
pteufes de la Médecine contre la T'héolo- 
gie ; mais l’Art qui guérit les convul- 
fions , aïant à revendiquer fes droits fur 
lès entreprifes des T'héologiens , qui fans 
s’y connoître lui enlévent la connoïffance 
des maladies qui lui font légitimement 
dévolues , il témoigne à la Théologie, 
qu'il-ne- veut certainement rien prendre- 
fur elle, qu'il lui abandonne même en 
entier l’infpection qui lui apartient , fur 
ce qu’il y a dans les maladies qui regardé 
& demande la vigilance dès T'héologiens. 
Ainfi c’eft fans rien entreprendre fur 
h. Théologie que là Médecine revendi- 
que à fes foins les convulfions d’aujour- 
d’hui dont quelques Théologiens font 
dés miracles... Car c’éft une contarion où: 


tune épidémie  & les maladies contagieufes. 


font du reffort dé la Médecine selle a d’ail- 
leurs fes remédés contre les convulfons ;. 
_& l-dèffus elle f plaint de ce que les. 
Théologiens érigent un: culte religieux à 
çe qui eft l’objet de remédes naturels. Or 


que 
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que les convulfions foient épidémiquess 
elles le font fpécialement en ce qu'elles 
tiennent par elles-mêmes ; ou de leur na- 
ture de cette épilepfe propre, & particu- 


_ liére aux jeunes perfonnes du fexe , parce 


qu’elle leur eft fimiliére. | 
Mais cette affinité avec l’épilepfe , ef 
d'autant plus fenfible dans les convulfions 


- régnantes , qu’il eft de notorieté que plu- 


… V.Bel- 

linus. 

De Epi- 

lepfia , 
68 


de mor- 
bis capi- 
ti$e 


fieurs des convulfionnaires font vraiment 
épileptiques ; foit par elles-mêmes , foit 
parce qu'elles font nées de meres épilepti- 
ques. Mais de plus , l'epilepfie étoit telle« 
ment reconnue pour contagieufe parmi les 
Anciens ,; que les Epileptiques étoient 
exclus des Affemblées publiques , d’où elt 
venu à l’épi/epfe le nom de comitialis mor- 
bus, parce que la prefence d’un Epileptique 
ne fe foufroit point dans les Aflemblées. 
Et encore , les Epileptiques étoient , leur 
fembloit-1l, fi contagieux pour les per- 
fonnes de la même famille, qu’il étoit 
d’ufage de les tenir à la campagne pour 
ls éloigner de deffous les yeux de leurs 
parents. Mais ce qui prouve en particu- 
her la difpofition contagieufe des convul- 
fions répnantes , c’eft de voir qu’elles fe 
prennent par les yeux de ceux qui fré- 
quentent de plus près ou plus affidument. 
ks filles Convulfionnaires ; & qu’elles fe: 


pren | 
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Prénnent encore parlesoreilles ou par l'oui- 
dire ; c’eft-à-dire par le bruit étonnant que 
_ Font dans les Provinces les convulfions 
-Prétendues miracles de Paris. Sur tout 
Céla .eft-ce À tort, rémérairement ou fans 
raifon, que Ja Médecine .connoiffeufe en 
Contagions & éclairée fur leurs dangers, 
follicite la vigilance de ces Théologiens 
admirateurs d'effets naturels, parce qu’ils 
{ont par conféquent de fa juridiétion, & 
qu'ils demandent bien plus d'être traités 
fuivant les régles & par les remédes de 
cet Art , que d’être louangés ou canonifés 
: comme miraculeux. Car rien eftil plus 
_ capable que ces louanges , de fomenter & 
lüplier la contagion ? Efle eft même 
d'autant plus dangereufe , que c’eft en- 
tre les fexes qu’elle gagne & où elle eft 
\f facile à communiquer , comme le prou- 
( e fçavamment & par tant de fcandaleux 
venemens ; l'Auteur du Traité fingulier 
fur cette matiere. La. Médecine en con- 


Voïtez 
poit les caufes , qui font moins à la verité ir 
objet de la fcience de la Théologie ; mais danses: 
| Îles Théologiens font fçavans , & ils pébx PAS 
_ vent fe reflouvenir de ce qui eft raconté fexes, ” 
des Zyrienr. Ils ne pouvoient venirà bout , | 
à force de machines les plus puiffantes, de 
tranfporter d’un ancien Temple d’Achile 
dans un plus beau , la Statue dedeur Divi- 


nitée 


Xbid, 


qu’ils font obligés par leur profeffion df 
fréquenter fouvent les femmes &e les fille: 
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nité. Ils confultérent l’Oracle ; le repairë 
de la fagefle de ces malheureux tems» 
pour aprendre comment ils pouroient ve- 
nir à bout de cetteexécution. L'Oracleré= 
pondit que la plus belle fille T'yriene n’a- 


Voit qu’à attacher au petit doigt de la 
Statue un feul de fs cheveux. Cela fut 


fait & la jeune beauté mena comme en leffe 
la groffe mafle de la Statue dans le nouveau 
Temple. C'eft une fable, mais par où 
Yancienne Philofophie a voulu faire com= 
prendre à tous les hommes la force de l’at- 


‘trait des perfonnes du fexe far les hom- 


mes. Cependant Mrs. les Théologiens 
Convulfionaires admirent des filles ; & 


es filles font un fujet de crainte à ceux 


qui connoiffent le mieux la nature. Tek 


étoit Æippocrate ; auf a-t-il grand foin, 


de précautionner les Médecins contre les 
dangers qu’ils auroient à encourir, parct 


Medico cum agris non parum ef? commer 
cit , 1lli enim fere femper cum mulieribus 


. converfatio ef. Et R-deffus il leur Fe 


fentir la conféquence de ce commerce paf 
l'importance de tels objets , au milieu def- 
quels ils avoient à converfer. Refque ma= 


gni preti contreétat (Medicus) à quibus 


omnibus fibi temperare débet. La vie des 


. hom 
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hommes, dit un autre Ancien, * quand *Gxlis 
ils ont à vivre au milieu du monde , eft P° ##*° 
expofée à mille dangers, de forte qu’un 
homme fage doit être comme un athlete 
. généreux & vigilant qui fe défende des 
pieds & des mains, contre tous les coups 
imprévûs que lui porte la pétulance de 
mille objets dangereux ou féduifants , qui 
lui tendent des piéges de toutes parts. 
Dans cet état, conclut-1l, l’efprit & lat- 
‘tention d’un homme prudent, doit être 
conftante, toujours prête & fortement en 
garde contre tous’ ces piéges, fans jamais 
 conniyer à rien, fans {e relâcher jamais, 
au contraire fe faire comme des bras & 
des mains de toutes les fages réfléxions, 
& des réfolutions infléxibles qu'il aura 
prifes, contre tous les dangers qui l’envi- 
tonnent. Jta animus atque mens viri pru- 
dentis aduersüs vim , © petulantias inju- 
riarum omni in loco, atquein tempore prof- 
piciens , debet effe ereétla, ardua , fepta 
Jolidè , expedita , numquam connivens, 
uufquam aciem fuam fleéiens, confilia, 
‘cogitationefque. aduer:us. infidias ; quaf 
brachia © marus protendens. C'elt un p. 336: 
+ Païen Philofophe qui parle ainfi. Mais Gatinss 
_ faint Jerôme ne penfoit pas autrement de 
l'état de la vie des Chrétiens. Hominum 
vita y dit-il, tertatio eff. Dira-t-on-que 
_& PEUR C ces 
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* ces raïfons de craintes ou d’apréhenfions 
* {ont fi générales, qu’à force’ de convenir 
à trop de chofes ; elles font moins apliqua- 
bles au prefent fujet ? On ajoûtera que 
ce font de pieufes où d’édifiantes réflé» . 
xions , des raifons purement Morales , au 
lieu que c’en font de Phyfiques, que l'on 
attend de la Médecine fur les dangers des 
convulfions épidémiques. Mais elle n’en 
manque pas, en voici donc de cette ef 
péce, & tellement propres à la matiere”. 
de ces convulfions, qu’elles y convien- 
nent uniquement. , 

Ce font les raïfons de fympatie ou d’at- 
traits naturels , qui fe trouvent néceffaire- 
ment & phyfiquement entre les perfon- 
nes de différent fexe ; & ces raïfons font 
celles qui découvrent évidemment les ÊE 
rils qui fe rencontrent dans la feule fré- 
quentation de ces perfonnes entr’elles. Par- 
JR on comprendra combien il eft dange- 
reux à des hommes de prêter leurs yeux, 
leurs oreilles , leur voix & leur préfence, 
à regarder des filles avec admiration, ou à 
confidérer Îles attitudes , plus ou moins 
déplaifantes à la chafteté, aufquelles elles 
s’abandonnent, & où on les voit pendant 
des jours entiers. C’eft à de femblables 
perfonnes que s’adrefle cet avis, encore de 
fiat Jerôme. Cave ne inter lé osé 

| | Puer- 
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puellarum per diem videas , quod noëte 
cogites, Ces raïfons de péril font donc cel- 
les des raports & des convenances pro= 
pres, fpécifiques & fingulieres, qui fe 
trouvent entre. les corps des hommes & 
ceux des femmes. Elles font fondées ces 
raifOns fur. la création de l'homme & la 
production, de la femme. C’eft du côté 
de l’homme & de fa fubftance, de fes os 
& de fa chair, que celle-ci a été tirée, 


oc... , Jui dit Adam , caro de carne 


meë 3 * mais en vüe de la part du Créa- 
teur , accs deux corps venant à fe 
réunir par Je mariage , ils deviendroient 
deux dans une même chair = Ernnt duo 
fl cayne #n8. Voilà donc que ces deux 
Corps ne font qu’une £ule chair par leur 
union prévûe par le Créateur. Mais cette 
chair ne devient unique, que parce que 


| Les convenances ou les raports ; que Dieu 


a mis dans celle de l’homme fe confon- 


dent en s’uniffant em conféquence de cet* 


ordre du Créateur , avec celles qu'il + 


réciproquement étailies dans le-corps de 


k femme. 

Or ces deux corps ou ces deux fortes 
de chair confervent chacune en leur par= 
ticulier; étant même féparées ; les raports: 
qu'elles ont communs quand «elles font: 
wruies. Ainfr donc chacun dans fon fexe: 
x Ciz, fe 


Ib'd, 
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fe trouve continuellement en zendence 
fpontanée avec l’autre, c’eff-à-direen in- 
chination naturelle, vers l'union pour la- 
quelle le Créateur les a établis. Mais cette 
tendence n’eft point un terme ou un fon 
de paroles, vuide ou dénué de fens phyfi- 
que ; fondée même fur des chofes qui 
n’en font point moins matérielles, pour 
être fubtiles & cachées au fens. | 
C’eft une tranfpiration ou une éma- 
nation :continuelle &'abondante ‘de cor- 
pufcules imperceptibles , quigs’échapent 
fans interruption fous la forme de va- 
peur par-les pores de la peau en chaque 
individu. €’eft donc une atmofphere que 
. fe forme autour: de foi chaque wcorps 
d'hommes ou de femmes. Mais ces cor- 
pufcules fortent de chacun de ces corps 
comme fcelés du fceau de la nature du 
corps, dans lequel & par fes organes pro- 
pres, ils ont été taillés pour ainfi dire , 
‘attenués & façonnés fous un certain vo- 
lume, une certaine. configuration ; dans 
_unsmot, dans ne pause proportion 3 
& en cela confifte R fingularité particu- 
liere de ces corpufcules avec le corps d’où 
ils font fortis. Que ces corpufcules fe 
perdent dans l’armofphere général de l'u- 
nivers, ces proprietés fingulieres s’y per 
dent aufl & s’y confondent ; mais que 


| des convulfionsi 29 
de’femblables corpufcules :ramaîlés for- 
> mént une a#mo/phere particulier au tour 
-d’un corps renfermé, qui feroit dans le: 
voifinage de l’autre, & que ces corpuf- 
eules fe trouvent en raport & en convé- 
_nance avec ceux du corps qui l'avoifine ; 
la reflemblance de nature dans'ces'corput- 
eules occafionnerx leur: unién , de forte 
_qu'iks -s’affocieront* volontiers. les: uns 
aux autres. C’eft IE cas: oùr fe trouvent: 
deux corps humains ;. l’un d'homme & 
 J’autre de fille ;: chacun: eff entouré de: 
_ fon atwofphere particulier ; parce que cha- 
 cun.en)fon: particulier tranfpire fans ceffe. 
Mais ces, armofpheres venant à fe mêler 
à raïfon de leur proximité ; l'air qui en-- 
tre dans les poumons ; y entraîne ces cor 
pufcules travaillés ou façonnés à, l’ufage- 
du corps où ils ont fervi. Mais portant 
avec eux dans le corps Voifin la:proprieté 
qu'ils s’étoient faite dans le corps dont ils: 
font fortis , ds communiquent les mêmes: 
proprietés au: corps dans lequel 1ls entrent... 
Ainfi ces corpufcules fortant du corps: 
d'une.fille, avec.les difpofitions propres à: 
lx douceur, de fon fexe.; ils tranfmettent: 
dans Je corps d’un homme ces pentes àÎx 
* doucéur ; & par-A les nerfs d’un corps: 
d'homme s’amolliffent comme les fibres: 
n du genre nerveux dansile corps des filles. 


LI 
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De-R donc ces attraits d’un fexe vers 
l'autre, les penchans qui remuent das 
les hommes les cœurs & les imagina- 
tions , à la maniere de celle des filles ; & 
-voilà les fources des fympaties , les caufes 
&. les raifons de la contagion fi naturelle 
entre les deux fexes. Raprochant à pre- 
ent ces réfléxions de Fobjet ci-devant 
-propofé, c’eft-à-dire; à la contagion ré- 
‘gnante parmi les filles.convulfionnaires, 
que des hommes touchent avec complai- 
-fance ou avec admiration ; les confidé- 
rant les uns & les autres dans une même 
chambre, fe voir; # parler ; & fe faire des 
-politeffes ; fr on-veut les apeller ainfi , ou 
des gracreufetés autant fpiritualifées fuffent- 
elles ; tout ce commerce d’attraits ou de : 
-complaifances , jette-t-il moins que des : 
étincelles d’un feu fecret , qui n’en eft pas 
moins dangereux pour être couvert fous 

‘a cendre, c’eft-à-dire ; fous le prétexte ou 
‘Yaparence de dévotion ? | He À 
_ Tous ces attraits fecrets qui remuent 
les cœurs, qui furprennent les 1magina- 
tions, & échaufent la concupifcence des 
yeux, font-ce rien autre chofe que des 
occafions prochaines de peché ? Mrs. les 
Théologiens Convulfionnaires font des 
devoirs de confcience de s’en éloïgner en 
toute autre rencontre ; par quel privilége » 
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* celles-ci font-elles foufertes en faveur dés 
filles Convulfionnaires ? Dira-t-on que 
kes Théologiens ne font pas obligés à tou- 
tes ces connoifflances Phyfiques ? mais 
_c’eft du Phyfique que ce qui fait les con- 
vulfrons épidémiques. Là-deffus donc iïs 
_ne doivent fe déterminer à rien pour ju- 


ger de leur nature ou la définir, qu’au- 


paravant ils n’aient fait examiner par des 


Médecins ces phœnomênes de la nature 


dans les corps humains. 

7 Mais d’ailleurs fi ces Mrs. ont pü igno- 
rer ce qu’il y a dans les convulfions de 
Phyfique ou de naturel , parce qu’ils n’ont 
| pes voulu s’en informer de ceux ( ce font 
_ les Médecins ÿ que tous les Cafuiftes con- 
- fultent dans des matieres mixtes, c’eft-à- 
dire, qui regardent le corps & lame ; du 
moins habilés comme 1l font dans l’Hif- 
toire Eccléfiaftique , ils pouroient fe fou- 
venirvde l’avertiflement d’un célébre 
Hiflorien de ce genre. C’eft touchant 
les dangers de voir des corps nuds, à 
caufe des impreffons criminelles que font 
fur les hommes & les femmes ces fortes 
d'objets. Nudorum corporum afpeétus ad 
nefarios amores, © viros © fœminas pro- 
vocat. Croiroit-on trouver Hippocrate at- 


tentif à faire éviter ces nudités ? Cepen- : 


_ pendant c’eft fur quoi il précautionne en- 
C4 cor 
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cor les Médecins , en leur recommandant 
de ne découvrir que les parties néceflai- 
res. Obfervare oporter ne (Medicus ) mul- 
tas corporis partes.denuder. Et {ur de fera- 
blables objets le témoignage d’un Pere de: 
l'Eglife eft étrangement rigoureux 5: car 
en parlant des Chrétiens ;. qui fe permet= 
toient [es fpectacles & les tableaux des- 
honnêtes , rl leur déclare que leurs yeux 
& leurs orerlles commettent le crime. Jos. 
dit-il, genus elelum , gens fancla, aurés. 
vefire, © oculi veftri fornicati [unt. Or 
ce font bien d’autres chofes que des ta- 
bleaux que ces Théologiens Convulfons- 
naires permettent de: voir & d'entendre: 
à des Chrétiens, à des Eccléfiaffiques 
même ; ce.font des poftures indécentes: 
qui fe montrent fous leurs yeux ; des. 
filles échevelées, fans bonnet ni coëffures 
les pieds & Îes jambes nues, le refte du 
corps très-négligemment couvert 3,( pour 
ne pas fe rendre trop crédules à ce qui s’ert 
dit dans le monde) car on ajoûte qu’el-: 
les fe font laiffées voir toutes nues. Faut- 
il être Médecin pour comprendre la fogce 
de la tentation, pour des yeux Chrétiens 
ou Eccléfiaftiques, par celle de l'impref-- 
fion que fait naturellement fur les imagi= 


‘nations des perfonnes d’un différent fexes, 


des objets fi effrontément fcandaleux, ear: 
ce- 
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ce font ces traces dangereufes qui reftent 
dans l'ame, & qui la troublent par des 
imaginations criminelles, qui excitent la 
paflion. Relinquunt in animä turbas phan- 
tafmatum. quibus cupiditas incitatur. Car 
quel nom donner à l'attitude où fe met 
une fille qui fe huche fur les épaules d’un 
homme, de forte qu’accollant R tête ou 
le cou de cet homme, elle fait pendre fes 
deux pieds à droit &r à gauche fur fa poi- 
trine © trouve-t-on de pareilles chofes par- 
mi les Païens; fur les Theâtres, parmi 
les Sauteurs ou les D'anfeurs de cordes ? 
Eft-ce une moindre impudence dans une 
jeune fille, de fe jetter fans d’autre ha 
bit qu'une camifolle & un jupon de toile 
fur les genoux d’un homme, pour y 
- prendre fes convulfions , preffée entre cet 
note & d’autres qui l’accablent contre 


fa poitrine? Enfin font-ce d’innocentes 


minauderies , que celles enquelques-unes 
de donner de petits fouflets avec des airs 
& des paroles doucereufes à des hommes 
qui les confidérent dans leurs convulfions ? 
Les Théologiens fauteurs des convulfions 
ne s’avifent pas. de foupçonner du crimi- 
nel dans toutes ces actions ; mais la Mé- 
decine y:trouve par la connoiffance qu’elle 
a des caufes dés paflions érotiques , des fu- 
jets de crainte qui font “és pour 
’Innor. 
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l'innocence de ces créatures & de leurs 
fpectateurs. : LAB ti 
Peut-être pouroit-on fe permettre de 
croire de la fauffeté dans les foupçons 
qu'infpirent ces connoiffances de la Mé- 
decine ; maïs pourquoi dérober au publié 
ce qui rend toutes ces aétions qu’on met 
fous fes veux & qui font fi fufpectes de 
penchans dangereux dans de jeunes per- 
fonnes du fexe ? ‘car enfin fans vou? 
loir en taxer aucune des autres, l’on fçait 
que les Convulfionnaires n’ont pas toutes 
été des veflales ; leurs foiblefles crimt- 
nelles dans les tems pailés, fi l'on veut, 
pour les hommes, font connues dans 
trois d’entr'elles , qui d’ailleurs avoient 
été fujettes avant leur crime, à des va- 
peurs hyftériques ; n’en eft-ce pointaffés 
pour autorifer le foupçond’érotifme ,; puif- 
qu'il s’en trouve dans ces maladies ; lorf- 
que la pafion y a plus de part que k 
malidie naturelle à ce fexe ? demandera= 
t-on pourquoi l’on fait ici ce détail dé- 
ne pour toutes les’ perfonnes vrai: 
ment modeftes ? La réponfe eft facile & 
très-propre à diffiper ces honteux nar- 
rés ; c'eft que beaucoup de ces’ aétions 
fe commettent au vû & au fçû de tout 
le public ; & en ce cas ne feroit-ce pas: 
en & taifnt plüitôt conniver au mal , que 


l'on 
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paroître en le déclarant, le publier indif- 
crétement Car s’il eft recommandé de 
s’abftenir de nommer rien qui fe réflente 
de l'obfcenité , il eft ordonné d’importu- 
aertmême un public Chrétien par des inf- 
tances réitérées, quand il faut le préfer- 

ver d’un danger qui va publiquement à 


<orrompre les mœurs. Zrfla opportunè ; 


émportune ,; @'c. Car que font-ce autre 
chofe qui fe comprennent dans toutes les 
honteufes poftures des filles convulfion- 
naires, que des occafions propres à infpi- 
. rer, ou fomenter le libertinage dans de jeu- 
nes cœurs, puifque ce ne font que des apa- 
rences & des marques d’efprits déchus de 
toute pudeur ? Alec omwia, ignis juvenwm, 
fomenta hbidisum, impudice mentis in- 
dicia. Et pour parler Phyfique, car l’on y 
_ renvoie la Médecine, elle juge de la perte 
de pudeur , lorfque le mouvemeñt du 
 fang & des efprits ceffe de fe faire dans 
le corps, dans les fencimens de pudeur. 
Les fluides donc pouffés alorspar le cœur 
vers le vifage , répandent fur toute la face 
le rouge qui prend & qui fied fi bien aux 
perfonnes chaftes dans les occafions qui 
allarment la vertu propre à celle du fexe. 
Aperçoit-on ce rouge fi édifiant fur le 
vifage de ces filles Convulfionnaires qui 
ofent fe montrer en des manieres fi indé- 


cn 
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centes fans changer de vifage, finon peut= 
être pour l’égaier & le radoucir en entre- 
tenant quelques-uns de leurs fpectateurs ? 
Quoi donc de plus naturel que ces con- 
vulfions épidémiques ? L’on vient de voir. 
les raifons:de leur contagion fur les cœurs» 
par les remuemens qu’elles y excitent ; 
mais leur -épidémie elt tellement réelle 
qu'elle agit aufh fur les corps dans lef- 
quels paflent les convulfons. Mais en- 
core la Phyfique médicinale découvre 
les raifons de cette efpéce de contagion, 
pour perfuader les T'héologiens protecteurs. 
des convulfions de tous les dangers dont 
elles font la fource, les occafions & les 
caufes. Alors quoi de plus naturel que 
cela même, qui paroit de plus furnaturel 
dans les convulfions? : + NEA 
L'on demande donc comment 1l eft 
_poffibléque les corps des, Convulfionnai- 
res peuvent influer leurs difpofitions con- 
vulfives en d’autres corps éloignés d’elles. 
C’eft une ation qui porte au loin, aééia 
in diflans, dont la raifon paroit impofli- 
ble. Mais cette forte de communication 
eft prouvée démonftrativement par deux 
Hiftoires , toutes deux tirées d’Auteurs 
de réputation. L'une eft d’un homme 
qui crut voir en fonge un autre homme, 
qui lui portoit un coup de pierre dans 
l'eftomac ; 
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7 
l’eftomac ; s'étant éveillé dans cette fraïeur, 


22 


il fe trouva une contufion fi confidérable 
dans ce même endroit, que le Chirurgien 
fut obligé de fcarifier la partie & d'y apli- 


quer des remédes réfolutifs. L'autre Hif | 


toire.eft d’une femme laquelle portant un 
fac de bled, pouffa avec fa main un hom- 


me qui étoit fur fon chemin, il en fut fur- “lib 
pris, & il fe fit d’abord une petite tumeur 


à l'endroit du coup ; mais parce que cet 
homme dans fon faififlement où le. FOR 
l'avoitmis, avoit été frapé à l'efprit du fac 


de bled dont cette femme étoit chargée, 


NE CRiiit: : 2 | : 
cette petite tumeur s'accrut dans un volu- 
me aflez confidérable pour la faire reflem- 


bler à uné poche pleine de bled. Ces effets 


prodigieux laiffent-ils quelque doute fur 
L poflibilité où font les corps de faire les 


uns fur les autres Se popiilons réelles ? 
… L’imagination allarmée dans. le premier, 


& furprife dans le fecond ; a fait la dé- 


termination des efprits, &:les à fixé. en 
| les ramaffant dans les endroits où font 
| demeurées les impreffions du Coup réel 
| ou imaginé. Eft-ce rien autre chofe que 
| maniere dont l'imagination frapée dans 
une femme, grofle par un objet qui l'aura 


fife , imprime fur quelques parties de fon 
enfant les marques des coups qu'elle aura 


| donner à un homme roüé, ou la ref- 


De fem- 
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fctnblance très-reconnoiflable d'ih fruits 
par exemple , qu’élle aura fouhaité paflion- 
nément de manger ? Or apliquant'à lama- 
niere dont fe forment des corps étrangers 


par le moïen des efprits qui en font les 


fabricateurs , aux impreflions que fait 
l’étonnement d’un fpetateur émerveillé 


fur fes nerfs , à l’afpect d’une créature | 


qui furprend fon efprit & étonne fon ima- 
gination , l'on comprend la raifon phy- 
fique de la contagion qui va fe prendre 


par Île fpeateur. Ses nerfs donc animés . 


par la forte attention qu’il donne avec 
comphïfance à admirer ce qu'on lui 
aprend à tout moment à refpecter , s’arran- . 
gent , fe fituent & fe modélent fur ce qu’il 

voit dans les poftures bizares ; les grimaces 
gidicules & les contorfions furprenantes 

de toutes les parties du corps de la Con- 
vuifionnaire, C'eft une peinture qui fe 
fait & fe tranfmet dans fon ame par voie 
d’ondulation, de la perfonne Convulfion- 
naire vers lui. L’air eft le milieu, car 
étant lui-même infiniment mobile, & 
tout en ondulations où ébranlemens o/ci7- 
datoires , établi qu'il eft pour tranfmettre 
des efpeces des objets vifibles ou fenfibles, 


Siceron. ipfe aer nobifeum videt , nobifcum audit, 


Ce Ja 
Æ 


nobifum fanat, @c. ainfi d’une part le 
ang & les efprits agités , & vivement pouf- 
VI {és 
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fés à habitude du corps dans h Convul- 
_fionnaire, impriment leurs.efforts & leur 
‘impétuofité aux efprits_ matériels. élafti- 
ques & ofcillatoires. qui tranfpirent du 
corps de la Convulfonnaire. Ces qe 
portant avec eux les idees ,pour ainfi dire , 
qu’ils ont contractées dans le corps de la 
: Convulfionnaire ;- ou pour mieux dire, 
avec les modifications qu'ils. y..ont prifes 
dans les différentes parties qui font en con- 
vulfion ÿ ces efprits ainfi animés vont 
heurter. contre la peau du fpeateur , & 
par-l impriment dans les efprits qui y 
font, une forte de trémouffement, de la 
même maniere que Les cordes d'un 
‘inftrument monté à l’uniflon d’un autre 
dans la même chambre , raifonne fourde- 
ment à la maniere de l'autre qui eft tou- 
ché; mais en même tems ces mêmes ef- 
prits, ainfi modifiés , mis en o/céllation, 
s’infinuent avec l’air par la refpiration., par 
le nez, les yeux & les oreilles, dans. l’in- 
térieur du corps du-fpectateur,où: vont fra- 
per les membranes qui: y communiquent 
immédiatement, & alors les efprits ani- 
maux entrant en branle; fe font l'habitude 
de s’y. remettre dorénavant, quand lui- 
même viendra à s’échaufer l’imagination. 
Ainfi fe multiplient les Convulfionnai. 

res par des voies naturelles ; ou confor- 
es es 
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mes à mille effets de’la nature , fans qu'il 
foit befoin de recourir au miracle ou au 
furnaturel. Mais d’ailleurs pour peu que 
la concupifcénce des yeux fe mette ici de 
la partie , quel zaturahfmne ne fe trouvera- 
t-il point dans ces convulfions épidémi- 
ques où contagieufes entre des -perfonries 
de different fexe ? Au contraire, vous 
‘dit-on, roût eft ici furnaturel ; car ainfi 
parlent ceux qui pour être fortis du na- 
turel des chofes , ne voient plus rien qu’en 
figure. C’eft pourquoi fans égard au na- 
turel des convulfions ,. l’on cherche des 
figures dans les filles Convulfionnaires , 
& l’on s’édifie de leur voir dire 44 Mefle, 
de fe mettre en Croix , de contrefaire les 
mortes & d’imiter la cêre , en entreprenant 
de laver lespieds à des Eccléfiaftiques après 
avoir exigé qu'ils fe miflent les jambes 
nues, comme elles-mêmes avoient fait. 
Autréfois l’on auroit crû que pareilles 
éntreprifes auroient été des profanations 
de nos plus faints myftéres entre les mains 
des fillés , aufquelles il eft tellement défen- 
du de rien faire de léurs mains dans l’Egli- 
fe , que même il leur eft interdit d’y par- 
ler. C’eft qu’il paroit incroïable que ce 
ne foit des miracles , tout ce qui fe fait de, 
prodiges dans les mouvemens actifs & paf- 
{fs ; qui s’obferveng parmi les FRS 
| 10n= 
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. fionnaires. À cela répond l’Hiftorien de la 

nature, fingulierement inftruit de tout ce 
quis y de ,.en difant qu’il ne faut que 
méditer la nature pour fe perfuader qu'il 
n’y a'rien d’incroïable dans fes effets. Mi- 


hi contuenti Je perfuafit rerum natura, ni- 
bil ircredibile exiflimare de e8. Mais cet 


Hiftorien.. replique-t-on,, croïoit trop à la 
mature, parce qu’il.ne connoifloit pas les 
miracles des Chrétiens. Mais St. Auguftin 
les connoifloit certainement , & cependant 
1] enfeigne que toute la nature eft jonchée 
de miracles. Omnis natura reram plena ef? 
_ miraculis. Car, demande-t-on, le corps 
. d'une fille feroit-il capable de foufrir fans 
_ danger tous les coups que fe font donner 
. des Convulfionnaires , fur le dos & fur ks 
reins , voir plufieurs hommes leur mar- 
. cher & fe tenir debout fur leurs bras, leurs 
. cuifles, leur ventre & fur leur gorge ;, fans 
qu’elles en foient contufes , ni aucunement 
 bleffées ; les voir fortir fraiches & fans 
_ fatigue d’accès de convulfions les. plus £- 
tonnantes : rien de tout cela peut-il être 
. naturel ? Mais c’eft que ces Mrs. n’en 
- font‘ point encore à l'A, B, C, de la 
_narure , comme parle un fçavaat Médecin- 
. Phyficien-Géomettre , fans quoi on la 
. comprend toujours ou mal , ou imparfai- 
tement; c’eft l'analogie def. s-œuvres com- 
| AMEN 72 parces 


Plir: L 
Il; ch: 3e 


$. Ane, 
Ep ft. 45 - 


Bagiivins 
Med.fol. 
canon, 


42 Le Naturalifme 

parées à fes loix. Car, ajoûté-t-il, c’eft 
par certe Analogifme qu’un Médecin com- 
prendra les fecrers de tous les changemens 
“extraordinaires qui fe font dans les maladies. . 
Felicem medicum , qui reconditas morbo- 
rum fucceffiones noverit , © abecedarium 
nature per analogiam loquentis optimè di- 
dicerit. Et cette Analopie, ajoûte-t-il, eft 
Ja clef qui ouvre les RS de la nâture , & 
quien découvre les fecrets. C’eft donc én 
écoutant ce langage de la nature, quel’on 
“parvient à reconnoître tout ce qu'elle fait 
dé prodigieux. C’eft auffi ce qui fait l'er- 
reur de la Philofophie des fauteurs de lépi- 
démie convulfionhaite. Ils comparent effet 
à effet de la nature, au heu qu'il faut com- 


: parer tous fes effets, tels qu’ils foient, & 


pour a qu’ils paroiffent, non 


‘avec dés effets particuliers & de même 


‘ nom; ou de même efpece, mais avec le 


pouvoir ; les forces & les loïx de la nature. 
Car un tel phénomêne vous paroit au-def- 
fus des forces , étant comparé avec un au- 
tre de même genre ;.convulfon, par exem- 
ple , à corvullion, refiflance à refiflance, &c. 


“il vous deviendra intelligible, étant me- 


furé avec les loix, les forces, ou le pou- 
voir de la nature, en d’autres effets dans 
l:fquels on voit qu’elle fait quelque chofe 
de plus étonnant, & cependant que l'on 

| croit 
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croit de fon reflort. Suivant cette régle, 
qu'une telle convulfion vous paroiffe au- 
deffus des forces de la nature, fera- t-il rai- 
{onnable de le croire tel, lorfqu’il eft dans 
la nature des chofes plus confidérables 
qu'une convulfion, qu’elle fait pourtant 
* & furquoi on ne doute point de fa puif- 

fance ? 

Connoit-on l’art, qui dans la nature 
foutient la voute des cieux , eelui qui 
régle & entretient leurs mouvemens , le 

méchanifme qui retient les eaux pour les 
empêcher d’iaonder le globe de la Terre ? 
Ce font tous équilibres naturels, qui éton- 
nent l’homme en lui faifant admirer la pui. 
fance du Créateur dans cesnaturelles, Mais 
_Savifa-t-on jamais de faire de tout cela 
d’autres miracles , que ceux qui s’opérent 
tous les jours dans le monde fans prefque 
qu'on y penfe ? Mais pour nous raproches 
. par quelque chofe de reffemblant à la ma- 
tiere des convulfions , cherche-t-on des 
miracles dans les tremblemens de terre, 
- quoique la connoiffance des volants , des 
feux fouterrains, des tempêtes & des vents 
qui fe paffent dans les entrailles de la terre , 
Jaïffent des Philofophes les plus éclairés 
dans de grandes obfcurités, non fur ces 
effets véritablement de la nature, mais fur 
les caufes & les maniergs, qui les Dr 
“fent < 
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fent ? Rien donc de plus mal entendu ou 
de plus mal fondé que de fe faire dès mira- 
cles , des merveilles de 14 nature. Il fuit 

“qu’un effet ne foit pas contraire à fes loix., 
pour pouvoir ne le plus regarder comme 

hors de fon reffort & de fon ordre, parce 

qu’elle peut beaucoup plus qu'il n’en faut 

pour l’effet dont nous ne fçaurions précifé- 

ment affigner la caufe. Au contraire c’eft 

ua miracle, que dans lanature l’on voit des 

chofes fe faire manifeftement contre fes 

joix ; de voir, par exemple, un corps fe 

foutenir en l'air, le feu ne pas s’éteindre 

dans l’eau, l’eau faire un corps ou um 

“volume, pour en s’élevant comme une mu 
raille, ouvrir un chemin dans la mer pour 
le paffage d’une Armée. Rien dans les for- 

ces de la nature ne paroit reffembler à 

elle qui opéra ces évenemens. Mais ce 

qui eft ici plus pofitif, c’eft'que lès cau= 
fes des mouvemens convulfifs tels qu’ils 
foient, ou à raifon de leur bifarerice, où 
“à raïfon des prodigieufes réfiftances des 
parties que l’on y obfervera, viennent des 

effets de Pimagination. Car l’examen des 

‘plus fçavants Auteurs qui ont fuivi les 
“eonvulfions ; leur à fait comprendre que 
ces mouvemens extraordinaires dépendent 
de lapromptitude , de l'impétuofité, & de 
h rapidité avec laquelle Les efprits, cet air 
ini- 


| 


= 


ji des convulfions. 45 
INnMaginable, qui pénétre les nerfs à la 


MOïndre impreffion qui les agite ; fe por- 


tent & s'engagent dans le tiffu nerveux des 
parties. Mraculo proxima funt, que de 
Viribus imaginationis tradunt Autores , 
Eraflus, Licetus, Fienus, Abelius, &c. 
Quorum tamen , in quantum vera nar- 


“rantur, non adeo diffiilis explicatu ratio 
“dt, modo ad illud mentis in corporis mo- 
(45, quoa nutu exerceat , imperium, ©' ad 
 Promptiffimum mobiliffimi nervorum fluidi 


obfequium animum advertamus. Et ce 
qui eft finguliérement remarquable , c’eft” 
que les fymptomes les plus étonnants. en 
ce genre attaquent principalement les filles, 
& fur tout dans leur jeunefle. Z# feminis 
ludicra fæpe funt bujus morbi (convulfiui ) 
phœnomena. Et ces phénoménes font quel- 
quefois fi nouveaux ou fi extraordinaires ; 


que le peuple y foupçonne de la diablerie, 


- aliquando nova , triflia (ludicra)... 


eam ob caufam inter demonum ludibria re 
Jata. Or ces réfléxions ne font point d’un 
Auteur * fpéculatif, mais d’un Médecin 
‘praticien, qui ne parle que pour avoir vù ; 
& cela pour ne juger que de ce qu'il a 
traité comme Médecin, parce qu'aucun 
Théologien ne peut s’arroger ces fortes de 
maladies pour les ériger en miracles. Il ne 
fut que lire l'Hifloire fi étrange que ce 
NE 4 
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: Médecin donne d’une Convulfionnaires 


#ibid où Epileptique , * & encore celle d'un 
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tremblement de tout le corps fi étrange, 

“qu'aucun Sauteut où Joueur de gobelets, 
ne pefticula d’une maniere aufh furprenan- 

te, & cela continuellement, & où l’on 

voïoit le malade fe rouler de tout le corps ; 

“or faire rouler chacun de fes membres. 
Himc novus © infohtus omnium mem- 

“brorum tremor exercebat , nulla in homt- 
ne malacin, Jid perpetua inquies, nam- 

que nunc in bas, nunc in illas partes cor- 

pus untverfum , mmbraque ejus fingula 
volutabet ....caput horsèm pror:üm, © 

in utramque partem promifeuè volutaba- 

tur. Tous les autres accidents de cette é- 

trange maladie étoient auf furprenants & 

fi rares à la vüe , qu’il n’eft pas poffble de 

les faire comprendre par des paroles. Oæ 

quidem ïn ip{o afpe£lutrariora erant ; quam 

at verbis exprimi poffint. Une telle maladie 

pafla pour quelque chofe de naturel, & fans 
ren faire un miracle , elle ne fut traitée 
que par des Médècins. Mais ce qui vient 

ici remarquable, c’eft que les accidents 

raportés par le même Auteur dans {on 

Hifoire d’un ÆEvseprique , renferment 

prefque tout ce que lon admire davanta- 

ge dans les filles Convulfionnaires de nas 

Jours ; avec cette particularité que les con- 

vul- 
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 Yulfons agitoient fi étrangement les par 
te du bas ventre où elles étoient def 
<cendues, que.toute cette région fe voioit 
continuellement fi étrangement elevée ; 
qu'il lui falloit continuellement des per- 
fonnes occupées à prefler & à rabaifler le 
bas ventre. Omnis motws in ventrem def- 
cenderat, namque bic fine intermiffione ita 
in altumefferri vifus eff , ut ei .coercendo 
toti fe impenderent , qui aderant Vigiles 
&c. Le refte de l’Hiftoire feroit trop long 
à copier, mais l’on doute que l’on-puifle 
ibn afticuier de convulfif dans des filles 
Convulfonnaires d'aujourd'hui, dontl’on 
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ne Voie prefqu’autant d'exemples dans les 


Tymptomes de l’épéleptique treités par ce 
Açavant Médecin. Surquoi cependant in- 
ifle particulierement ce Praticien ? c’eft: 
ur l'énorme .gonflement que contraétoit 
le bas ventre ; car il paroïfloit que c’é- 
toit quelque nouveau genre d'hydropifie. 
Maisiln’a pû nous laïfler connoître lefuc- 
cès de fes remédes, ni l'événement de la 


maladie , parce qu'elle & pafloit encore 


dans le terms qu’il écrivoit. 
Un autre célébre Praticien d’Allema- 
gne * raporte l'Hiftoire la plus prodi- 


pienfe ; c’eft d’un jeune homme qui tom-. 
4 J q 


boit. dans des mouvemens épileptiques, que 
des gens moïns connoiffeurs qu’un Méde- 
<in 
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cin auroient pris pour furnaturels. D’ail- 
leurs ce jeune homme s’échapoit fans 
qu’on: s’en aperçut des mains de ceux qui 


le gardoient , & encore il grimpoïit contre 


lesmuraillesavecune célérité & uneadrefle 
merveilleufe. Mais use obfervation qui 
fait plus particuliérement au fujet des 
Convulfionnaires denos jours, c’eft l'Hif- 
toire d’une fille dévote, quitomboit dans 


“des extafes au milieu de {es convulfions , : 


&c qui dans fes extafes voïoit Dieu & fes 
Anges avec toutes les joies du Paradis, | 
dont elle avoit l'imagination embrafée ; 
& une telle maladie guérit parfaitement 
par: Ja faignée du‘ pied. Rien prouve-t-il 
plus manifeftement que: ces'fortes de con- 
vulfions apartiennent particulierement aux 
jeunes perfonnes , à raifon de leur fexe? 
Car c’eft par cette raifon encore qu'une 
autre fille tomba dans un état éxtatique, | 
dans lequel élle fe mettoit à crier; puis à 
imiter dans fes cris le chant d’un cocq; 
& cette fille guérit par les remédes hyfté- 
riques &' apéritifs deftinés aux vapeurs 
des perfonnes du fexe. C’étoit cependant 
dans cette fille des mouvemens convulfifs, 
ajoûte-t-on ; de la nature de ceux que 
l'on admire ; & qui font foubçonner dans 


ces maux quelque chofe de diabolique 


Ibid.1174 


aux perfonnes peu connoiffeufes. C’eft 
qu'il 


di &es convulfions. aÿ 
qu'il n'eft pas croïable , dit un autre Au- 


- teur, en combien de mouvemens convul- 


fifs & les plus dérangés, peut tomber le 


corps humain ? Motuum anomalorum 
on ensuor E diverficas , nec dici pote 
ên quos non linearym.angulos , excentricaf- 
que gefliculationes abjicé fe patistur , hoc 


| gs id dé corporis..….mirabiles mern- ph 


&rorum Jufus, &c En effet, eft-il en 
. matiere de convulfions une Hiftoire plus 
_ #inguliere que celle d'une Religieufe au 
Roïaume de Naples ? Elle eft depuis 20, 


ans Ou environ dans fon dit, avcc {es 


smains &c fes:piés tout retournés , & en 
_<onvulfion «ontinuelle , de forte qu'ils 
#ont comme:s’il étoient morts. À quoi 
faut ajouter, qu'il ne fe pafle point de 
jour; qu'elle.ne foufre cruellement par 
des douleurs fpafmodiques dans. la poitrine 
& dans la rête 5:ce qui l'oblige à paffer 
“une grande partie.des jours & des nuits 
à crier, jufqu’à ce qu'un crachement de 
fang vienne la foulager. C'eft le contenu 
-de toute l’obfervation ; qu'il feroit trop 
Tong de donner en Latin, telle qu’on la 
lt dans l’Auteur qui vient d’être cité. 
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Mais de tous les accidents furprenants . 


-qu’il remarque dans cette Religieufe , il 
n’en conclut rien autre chofe, finon que 
Yon diroit prefque qu’elle vit par miracle. 
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| Ui fer miraculosè vivit, 8&c. fans être 
“tenté, (dans un Païs comme l'Italie où 
4es miracles font fi volontiers reçus } fans; 
dis-je, foupçonrier rien de miraculeux 
dans cét état. Au contraire il le juge na- 
turel , tellés que font toutes les maladies 
Lyflériquess au nombre. defquelles il met : 
celle de la Religieufe ; par ce qu’en bon 
Médecin tel qu'il eft & en-bon connoif- 
feur , iltrouve dans cet état prefque mi- 
rculeux aux yeux des ignorants ; le ca- 
1 ra@éte: propre aux affections hyffériques 
JT & hypochondriaques. C’eft que cette Re- 
“+ figieufe ; au milieu de tant de ficheux : 
fymptomes , n’eft pas fujette à la fiévre, 1 
ce qui eft comme le fignepathognemoni- | 
que des affé@ions hyftériques & hypo- 
chondriaques.  Hyffericæ enim fpirituurm 
L'ataxiä laborantes ; motibus inordinatis con- 
se CHÉURIUT » aphonià detinentur, fenfuumac © 
pagnie. motis  faliem externortim ; 1084 parte 
boto- … privantur ; uti de bypochondriacis eadem 

mas ef ratio @ fermounus, &c. 

Ce ferdit de quoi faire un gros Ou- | 
yrage ÿ que de compiler toutes les obferva- : 
ions hyfiériques & bypochondriaques ; dont | 
+ font pleinsles Livres de Médecine, & dans ! 
lefquelles toutes Jon écarte univerfelle- : 
ment l'idée de miracle:& de diabolique. 
“Mais cette idée ne fat jamais plus jai 
Nou de! 
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de cés fortes de maux ; que: deptüs que 
le fçavant & célébre Vuillis à expliqué 
dvec tant d’efprit'& de connoiffance dans 
le genre nerveux les defordres fpafmodi= 
ques s &kes déraähgemens convulfifs que 
éaufe l’ataxie des efprits où leurssexp/o> 
fions, comme il parloit. : Cepéndant riert 
n’excufe tant l'ignorance où l’ôn eft de- 
meuré fur les.caufes des convulfions ex4 
traordiriairés ;! ou: fur-les mamieres dont 
elles fe font ;: que l’obfcurité qui. eft ën- 
core reftée en Médecine, nonôbftanti les 
lumierés que ce fçavant homme a répan- 
dues fur les maladies convulfives. Car 
après avoir abandonné fon fyftême des 
explofions ; l'on en eft encore à s’accorder: 
fur la Vraie maniere dont fe fait dans l’état 
le plus tranquile & le plus naturel ; le 
mouvement des mufcles. Rien de plus 
ingénieufement recherché ; & de plus 
exaétement déduit & calculé, que ce que 
nous ont donné làä-deflus les célébres Bo- 
velli, Bellini, Bernoulk, Keil, Michatioti 
 Mazino 3 cependant après tous les glo- 
rieux travaux de ces fçavants Médecins: 
. Géomettres, l’on difpute encore fans trop 
s’accorder fur le fond de cette matiere. 
_ Sied-t-il bien après cela: d'exiger impé- 
rieufement des Médecins ,’s'ils veulent 
être crus ; des raifons pofitives & imiméz: 
B = E'z diates 
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diates.des caufes véritables de convulfioné s 
fans quoi Pon décide quelles font furna- 
… turelles ou miraculeufes ? Mais ne dbit-ih | 
pas fuffrre à des efprits raifonnables & de | 
bonne foi; de leur faire fntir dans les loix 
de la nature tout ce qu’elles renferment de 
pouvoir ; Sr tout quand on y aperçoit 
quelque chofe de fupérieur à toute raïfon: : 

particuliere que l’on pouroit raporter de 
quelque convulfion extraordinaire? 
Or ks loix de puiffance ou les raïfons ! 
de force dans la nature dy corps humain ! 
font, incompréhenfibles , mais capables de ! 
fournir de quoi faire croire la raifon de | 
fa compétence & de fon ordre dans les | 
effets les plus prodigieux qui fe rencon- _! 
trent dans les maladies, dans les différentes. 
ps & dans la différence ds fexes. | 
C'eft un fond de reffources que l'onne … 
pénétre pas toujours , mais fur lequel on 
ne fçauroit trop fe repofer dans les chofès ” 
de la nature. L’on cherche donc les caufes. ! 
de la: force: prodigieufe & de la réfiftance | 
furprenante des parties du corps, furlef | 
quelles fe palent , dit-on, tant de mers ! 
veilles dans les filles Convulfonnaires. On. 
eur marche fur les bras ; fur le ventre, fur | 
Les cuifes & les jambes , jufqu’à voir plu- : 
fieurs hommes debout, & péfants de tou 
&es leurs forces fur toutes ces parties 3 leur 
Ep ventre 
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_ Ventre fe gonfle, s’enfle & s'éleve vers les 
parties fupérieures avec une telle force, 
qu’il leur faut des têtes d’hommes ; qui 
viennent heurter ou later contre ces ven- 
tres fi énormément tuméfés, pour les ra- 
baifler. Comprend-on que fous la ‘valeur 
de fept ou huït cens livres de pefant que 
fuportent ces parties, elles’ ne s'édiafene 
point fous un tel poids ? Les liens ou les 
bandes que lon emiploie pour ferrer ces 
ventres & lès déprimer, étant tirés à droit 
& à gauche par de fortes mains d’hom- 
.iés, ne prefentent-ils point à lefprit quel- 
que chofe de furnaturel, puifqué ni ke 
ventre, ni ces autres parties ne font aucu- 
nement bleffées de ces violentes compref- 
“fions ? C'eft encore un pareil étonne- 
ment que celui que caufeñt des nombreux 
& étranges coups que ‘ces filles: fe font 
‘donner à poings fermés:fur le:dos par 
des hommes, qui paroïffent beaucoup plus 
“fatigués qu’elles ; car au contraire elles fe 
‘plaignent de ces hommes fi leurs coups de 
poing marquent d’être ‘aflèz fort & aflez 
mulripliés, ‘On trouve donc inintelhigible 
Ma réfiftance que font à ces furieux. coups 
k peau ÿ lesiufcles, l: graifle, enfin tou- 
tes les parties dé l'habitude du corps de 
ces Ales nc En D Hiromeis fe 2maix 
- Mais d'où vient 3 chaqd> parte du 
de PR © 3 corps 
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corps humain la-force & la fermeté dü 0e: 
naturel qu'elles ont dans le tems de la: 
fanté ? Ce ton.eft-ilautre chofe que l'état. 
d'équilibre juftement entretenu par le con+- 
cert des deux-puiffances ; celle des fluides 
_& celle des fohdes ? Mais encore d’où. 
“vient cette jufteffe d'équilibre 2 Eft-ce- 
-d’ailleurs que dé la jüftefle de proportions. 
savec laquelle le cœur poufle le fang &e- 
fes fucs jufque dans les plus imperceptibles. 
“extrémités dés capillaires artérielles ; &- 
| RER contrepefer la force des folides: 
ou dès. parties nerveufés-.qui fônt lanta 
gonifte du cœurs: & dônt la réfiftance 
accord avec l'impulfion du fng; fait la. 
force & li renitence des parties, dés muf-. 
cles & de lapean. Mais quel incomprés. 
henfible fond dé’fürces ; . que celui qui ré. 
fulte de l'accord de la double puiflance 
:qui répié la finté, tant celle des fluides 
>ponfé par le cœur: .que celle du reflort- 
des folidés, c’eft-à-dire, dés nerfs animés, 
du füc-le plus. fpiritualifé qu'il fe com 
‘prenne: dâns là-nature ?:L’on fçait donc 
par le calcul que là force dû cœur come 
paréavec lui feul, eft déja-équivalante.en 
pouvoir à un- poids dé 3000. qu'elle 
‘pouroit enlever 3 mais parce qu’elle par. 
vient à furmonter dès millions de réfiftan- 
ces pour poufler Je fang dans les derniers 


Ga 
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eapillaires., c’eft une force équipollée , par 
le Calcul. une puiffänce capable de fur-- 
Monter cent quatre-vingt mille livres dé 
pefant.. Or il eft connu: par l'exemple dé v. sr 
B fibre que la puiffance qui dit ramener pe Kill: 
: 274: 5e erdriess 
par la contrattion,. eft égale à celle qui a. | 
fait la: diftraétion: dès parties. qu’élle a 
éloignéés.. Car c’eft là: raifon, que la v:Mazie 
puiflance qui. doit däns l'état naturel ra- 36°# 
courcir une fibre nerveufe , comme l’a dé- moibog 
montré Bellinus,.dèit être égale à celle 
qui auroit allongé cette fibre.. Sera - ce 
donc rien moins qu’une puiflänce équi- 
 valénte à: celle qui furmonteroit plus de. 
trois cens mille livres dé pefant; . que celle 
qui maintient le mouvement tonique de 
toutes.les fibres dans lé corps humain? 
Après cela: dés efprits Philoféphes pou- 
ront-ils croire, qué ce féra trop préfumer 
du pouvoir de la :nature , que dépenier, 
que däns.un fond'de force Pope à: 
trois cens mille livres de pefant » elle a 
fuifamment dé quoi fournir fon contin- 
gent néceflaire peur la production d’une 
convulfon , tellé étrange fut-elle 2 
Mais ce fond'de forces qui eft natu- 
rellement dans le corps humain; s’augmen-- 
te dé beaucoup dans l’état dé maladie 5 car 
là vertu fyfaltique des folides s'excite aors 
_ows’accroit pour f foumertre les fees 
, | Ou 
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doulevés contre les folides. Car file cœur 
bat dans l’état de fanté trois mille fois 


dans une heure, * qu’arrivera-t-il à I 


puiffance fyftaltique , lorfque ds une 
fiévre ces’ battemens augmentéront ;. par 
exemple, d’un tiers ? C’eft donc une né» 
ceffité A tous les fo%des d'augmenter aufi 
leur reflorr, de forte que la force /ffalti- 
que générale augmente en raïfons égales 
avec la force particuliere du cœur, afin 
que les deux puiffances fe trouvent. en 
équilibre, étant comme mifes à l'uniflon. 
Voilà donc la vertu fyflaltique crûe par 
tout le corps peut-être d'un tiers pendant. 
une fiévre, puifque la fiévre eft une wi, 
tation convulfive ou une ofcillation fpaf- 
modique. Mais il eff poffible , & on l'ob- 
ferve tous les jours, que le genre nerveux 
fe met en force indépendemment de celle … 
du cœur, puifqu'il éft ordinaire que lés 
‘affe@ions hyftériques fe trouvent fans fié- 
‘vre. Celà même arrive fouvent à l’oc- 
<afon toute feule de l’araxie des efprits, 
&c' cette ataxie fera caufée par là force d’une 
imagination échaufée ; tantôt par la ver- 
tu, les mortifications ; la méditation , la 


gêne continuelle à fe refufer à toute fatis- 


 fation 3 tantôt par quelque paffion plus 


ou moins déclarée, de chagrin, d'envie, 


ou de colire, enfin par quelque penchant 
hon« 


\ 
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honteux que la Religon & La raifon au 
‘dent. Mais alors l'imagination follicitée 
intérieurement excitant le cours des ef. 
prits vers les nerfs, ce font eux qui les 

rermiers fingulierement crolffent en force. 
: Oril eftun fond naturel de forces qui fe 

trouve en état de pouvoir furmonter des 
réfiftances équivalentes à fix cens mille lie 
vres de pefant ; & ces réfiflances aug- 
_ Menteront d'un mille, qui ferale poids 
plufieurs hommes, que l’on dit pouvoir fe 
tenir debout fur le: corps d’une Convul- 
, fionnaire ; fera-ce un objet capable de fur- 
monter les forces de la nature , c’eft-à-dire, 
ce fond naturel de force fi prodigieux 
qi peut fürmonter la valeur d’umpoids. 
fix cens mille livres ? Combien peu 
_ donc cette puiflance aura-t-elle befoin de 
croître pour pouvoir furmonrer une très- 
petite réfiftance de plus, c’eft-à-dire , un 
poids de mille livres ? car qu'eft-ce que 
“un comparé À fix cens mille livres ? 
Tln’eft donc pasfi mal aiféà comprendre 
. Comment l’état de Li des convul- 
fions qui arrive aulénerfs dans le corps 
d'une perfonne byférique , eft capable de 
donner toute la réfiftance qu'il faut aux 
parties nerveufes pour foutenir le poids de- 
fix ou huit hommes, c’eft-à-dire,, le poids. 
dé 1000. livres qu’ils peuvent ajoûter à la 
% | ; céfifs 


e que font 600000. livres. Car 


qu'elle eft plus chargée ? Or cette voute 
fe montre vifiblement dans l’enflure ou Le 
gonflement fi étrange, dans lequel entre 
tout le bas ventre des perfonnes hyftéri- 
ques. Ce n’eft même rien moins dans cet- 
te enflure, qu’une de ces voutes apellées 
à plain cintre par les Architeëtes, & cette 
voute eft réfiftible à quelque poids que ce 
foit. Cette maniere de fe vouter paroit 
même propre & finguliere au. bas ventre 
dans les DT puifque c'eft 
cette figure que prend le ventre d’une fem. 
me grofle, & dans cet état 1l fe forme la 
forte de voute qu'ils apellent ronde. Mais « 
encore cette figure voutée paroit affectée 1 
au bas ventre dans quelque fexe que ce 
- fit, qui peut tomber dans l’hydropifie : 
| apellée 
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apellée #mpanite (auffiréfifte-t-elle à tous 
Les remédes relâchants ) mais elle eft d’aus 
tant plus rémarquable dans le fujét que 
NOUS traitons, que cette enflure eft toute 
convulfive, & fupérieure prefque à quoi 
que ce foit.que l’on emploie pour la ramol- 
Ur, la déprimer ou la fléchir. Les muf- 
cles des bras & des jambes forment auffi 
des voutes, À leur façon , par la contrac- 
tion de leurs fibres. Car pour n'être point 
. <apables de fe voutér en cixtre parfait ou 
enrond, elles péuvent imiter. ces voutes 
que l’on apelle hez-cloides ou & mi - cer- 
* cle. Quoi donc de plus capable de fu- 
porter de gros poids, que des parties qui 
font autant de voutes qu’il y a de mufcles 
dans l'habitude du corps ? & encore ce qui 
eft bien plus, autant qu’il y a des petits 
mufcles dans chaque fibre dont l’affembla- 
ge fait un gros mufcle, puifque chaque 
fibre eft compofée de filaments dont cha- 
que faifleau en particulier, comme tout 
le corps d’un mufcle , forme des quaréss 
des ronds, des trapezes , tous afflemblages 
de fibres qui ont leurs paralellifmes, & 
toutes cependant propres à fe courber ou 
à fe vouter ? Rien prouve-t-il tant la 
réfiftance que peuvent prendre dans les | 
corps des filles hyftériques, les fibres de 
> sous les müfclks, fur tout de ceux du bas 
| VEN- 
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ventre, fur lefquels elles permettent à des 
hommes de marcher % SR 
Mais que donneroit à penfer cette in- 
_ Clination fi finguliere dans des filles, à fe 
faire foulager par des hommes dans une 
maladie où le ventre de ces" jeunes per= 
| fones { gonfle &:{e remue fi étrange- 
&æeé ment ? Un Médecin # d’un très-grand 
|” nom, difoit que c’étoit un animal dans 
le corps d’une fille, qui y faifoit ce 
remuement, Æppocrate avoit été de ce 
fentiment ; & Platon apelloit cet ani | 

mal, l’arimal de concupifceuce : À quoi 

voudront-elles ces jeunes perfonnes que 

Yon croie que les porte ce prétendu 
animal ? Cette réfléxion favoriferoit la 

_penfée de ceux qui foupçonnent quelque 

chofe d’érotique dans ces fortes de paflions 
aterines ; d'autant plus que fuivant la 

penfée d’un grand & célébre Théologien, 

chaque paffion étant examinée à fond rene 
ferme toujours quelque inclination fecréte, 

mais conforme au penchant particulier 

des perfonnes. C’eft ce qu'il apelle une 
forte d’ennivrement qui occupe leurs ef 

prits , & c’eft ce qu'Origénes, ajoûte-t-il, 

Gofm 2Pelle le diable de chaque paffion. Habes 
De pro- quælibet paffio profundata fuam lefionems 

Ac D fuam ebrictatem ; fuuri (ut Origenes lo- 

cum.  Q#itur) dæmonium. I] ÿ a donc ici un 

efprit 
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cfprit À examiner , { çavoir celui qui domi- 
ne les filles Convulfionnaires ,'& cet ef- 
prit, nous dit le même Auteur, eft aifé à 
déméler , en examinant les ais où 
font-de femblablesperfonnes. Car , ajoûte- 
t-il, cela fe prouve-par l’éxemple des per- 
fonnes qui font pofledées de quelque pat 
fion de tendrefle ;, de jaloufie, d’envie , 
de colére ; f lefus (bæfa) Phantafias pa- 
 fintur, non magnoperè quarendum ef, à 
quo Jhiritu veniant melincholice , il]ufo- 
riaque vifiones , ut patet in philcap- 
#5 sête zelotÿptis , in tracundis, in ivi- 
dis ÿ &cc.: c'eft pourquoi, ajoûte:t-il en. 
core, un Poëte demande fi dés illufions 
de l’imagiration font de pures chyméres, 
ou fondées fur rien, quand l’ämour pof- 
Aéde le cœur ? Urrde Pocta, an qui amant 
fibi Jomnia fingunt ? XI fe demande enfuite  jbia, 
li l'imagination trompée eft celle d’une 
jeune perfonne ; fur tout d’une: femme 
ou d’une fille, en qui le zéle de h°dé- 
votion feroit tout nouveau ? & il fait 
Æentir combien un zk frais encore , mais 
emporté par un feu d'imagination & qui 
n'eft dirigé par perfonne , devient fuf- 
-pect de déréglement ou d’illufion. Que- 
ritur , Ji perfona fit novitia in zelo dei, 
-quia novitius fervor cito fallitur , fi rc- 
gente caruerit , prafertim in aïolefcestibus 
; TR 


Ibid. 
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© ferrinis quarum eft ardor nimius, avi- 
dus , varius € effrenis, ideoque fufpec- 
tus.. Ce portrait reflemble-t-1l mieux à 
l'état illufoire des filles Convulfionnaires, 
dont la dévotion & lé zéle font fi ré- 
cents , qu’on ne les connoit prefque dans 
le monde dévot , que depuis qu’elles fe 
font données pour Prophétefles, & qu’on 
les a crues. : D AE 

A Dieu ne plaife pourtant que lon 
juge ici perfonne ; car outre que, comme 
Fernel & tous les Médecins qui font ve- 
nus depuis lui, l’on eft bien perfuadé de 
la faufleté de l'animal d’aretée, dans uù | 
autre animal , qui feroit le corps d’une 
fille , l'on eft convaincu que ces voutes; 


ces gonflemens & femblables remuemens 


dans le bas ventre des hyftériques dépen- 
dent de la fru@ture de ces parties, L'on 
connoit les effets dufplexus mezenteriques 
& fes liaifons prochaines ou éloignées : 
avec les autres plexus du bas ventre, & : 
encore avec les ganglions des parties fu- | 
périeures ; après quoi l’on comprend qu’il 
n’eft point dé perfonne du fexe, qui ne | 
puifle être phyfiquement expofée aux 
troubles convulGfs de ces parties, vü que 
la moindre chofe les ébranle, dit Æppo- 
crate , pour peu qu’elles foufrent par quel- 
aifon que ce foit , gwælibet occafio ad com= 

| M0» 
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movendos uteros fatis eff , À quid witii Ant à 
babeant. Or elles deviennent fréquentes D. 72e 
ces occafions dans les corps des perfon- 
nes du fexe , en qui le fang prend plus 
de mafle, de rarefaftion & plus de vi- 
vacité par les feux d’une jeunefle qui f 
dévelope avec l’âge & qui s’anime tous 
Les jours. Feventibus fuccis cum calore & 
acrimoni& ir fansuine. Eft- donc éton- Férdriste 
nant qu’à ces occafons ils’éléve des trou- Fe" 
bles dans les fibres du cerveau, & en par- ae 

_ticulier en celles qui font fingulisrement Li: 
,emraports ou en correfbondances avec les 
_ parties du bas ventre ? Alors donc s’éle- 
vent dass lame des penfées qui excirene | 
ou réveillent des penchans où portent ces. 
parties, à caufe de la corréfpondance de 
_Jeurs vaifleaux & mais toutes penfées ow 
tous mouvemens defavoués par l’ame, & 
non confentis par la volonté dans les per- 
fonnes, fages. Senfuum impreffiones.. 
mentis ferenitatem obnubilant .... eam- 
demque invitam etiam © repugnantem in 
.ducunt. Dum enim commotiones varias it 
_cerebro" excitant, protins ipfs refponden- 
tes cogitationes @* propenfiones in mente 
_oriuntur. Mais cet état fuit néceffairement  1éid! 
‘celui de la nature corrompus dans le corps 
humain de quelque fexe qu’il {oit., de- 
puis { corruption par le péché de nos 
2 pre 
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premiers péres. C’eft ce combat contt- | 
nuel de la concupifcence ou du corps 
contre l'ame, cette loi des membres, ces 
_ attraits de la chair qui éprouvent les plus 
faintes amss, & dont St. Paul lui-même | 
fentit les infultes ; mais que lame éclairée | 
par la verité & foutenue par la gracé fur- 
monte & diffipe. Hec eff illa In£ta inter 
carnem © fpiritum,ifla lex membrarum … 
. menti divind ucritate élluminate.. . fem- 
Bid. per fe opponit. Des maladies convulfives 
. venant donc à l’occafion de femblables 
ébranlemens dans les nerfs du bas ventre, . 
font des maux innocens pour l'ame qui 
y réfifte. Et en effet ils ne fe montrent : 
Jimais avec ces indécences dont les filles 
Convulfionnaires de nos jours ne rougif- 
fent point, qu’elles fe pegnettent même 
volontairement , non plus qu'avec des g2f-. 
ticulations lafcives aufqu'elles elles s’aban= 
donnent :. car quel autre nom donner plus 
naturel à ces prodigieux penchans qu’el- 
ls. montrent pour les hommes , dont les 
feules. mains les foulagent mieux que tou- 
tes autres ; tandis.qu’il paroit par les hif-". 
Dre toires de ces maladies » * que ce font des 
Med, femmes qui tiennent où qui. foulagent les. 
fprent.  vaporeufes ou hyftériques dans leurs con-+ 
obf r,  Vulfions ? Mais en même tems rien pa= 
eg roit-il plus naturel que ces He 
ans: 


wa pa LL 6$ 
dans les filles Convul jonhaires, En qui! 
la nature fe manifefte jufque dans ces 
défordres ? Quoi en effét de plus opofé à 
Wordre de la modèftie & dela bienfeane: 
cé qui apartient fingulierement aux. per: 
fonnes du féxe, que de voir des filles 
échevelées, débraillées | dont F'on: tire le: 
fein fous les yeux des hommes ;. en: cal- 
leçons ou:haudechauffes à la candal ;. piés: 
& jambes nues, & quelques-unes: en hae. 
bits d’Arlequin, ou du moins fi bizares A 
qu’ils ne font inventés que pour pouvoir: 
mieux-montrer leurs dos nud, pour faire 
‘voir ce qui fe pale dans leur boffe , ou: 
dans les os de leurs jambes. Car c’éft ainf: 
que fe montre une des plus célébres Con-- 
vulfonnaires.. Une d’entre-elles , dit-on, 
va encore bien plus loin , puifque ce n’eft 
pas fon dos qu’elle découvre, mais les 
reins ou:les lombes, pour faire voir dans: 
ls parties qui font à la défcente des: 
Xombes , les mêmes allongemens qu’elle 
montre dans fon vifage & dans fon men 
ton, Rien prouve-t-il mieux-le natura=. 
lifme (jufqu’à l’effronterie } dés .convul… 
ions des filles Convalfonnaires, en qui 
R mänifefte fufqu’à l'excès le naturel de 
Rurs aétions , de leurs attitudes & Ge 
Rurs manieres de fe mettre ? Car non- 
Rulement dans cellés dont on vient dé 
FE 3. par 
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parler , mais encore en bien d’autres; l'on : | 
voit la marque la plus caraétérifée de 


. M France 
Romchi- 
nn COM- 
ment. in 
jutjaran- 
dum 
Hippoc. 


Jeur corps ; en fautillant fans avoir affez de: 1 
foin de fe ceindre ou d’aflujettir leurs « 


great 


l'immodeftie, c’eft de les voir avec des. 


habits flotants, négligemment ferrées où 


même fans ceinture. La ceinture étoit ce A 
pendant parmi les Romains ; fuivant Læ | 
remarque d’un :fçavant Médecin, * le, 

figne de la modeftie. Aufh lès Païens 

tout perdus qu’ils étojent fur la chafteté, 
peignoient-ils leur Diane, qu’ils tenoient 
pour Ja Déeffe de la pureté, portant tou- # 
Jours une ceinture , d’où eft venulepro- 
verbe zonam folvere ," pour dire qu'une. w 
fille ou étoit devenue femme, ou avoit 
ceité d’être fille. C’eft fuivant cette idée, 
qu'un autre célébre Medecin commen-, 
tant le Livre d’Hippocrate: du ferment, * 
dit aux jeunes Médecins qui reçoivent le. 
bonnet de Do&teur; que c’eft pour leur | 
apreadre l'obligation. particuliere à un: 1 
Médecin d’être chafte, qu’on lui donne M 


ñ 


une ceinture de foie. Mais les Convulfion- 
naires, fans égard pour les fignes de modef- M 
tie que les Païens reconnoifloient ; elles. 
s’abandonnent toutes ,. &: fe livrent fans w 
fcrusule à des mouvemens indécénts de. w 


robes qui fe détrouffent dans leurs gam-:# 
ON a 0 TR con M 


ee 4 
i 
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. Convenients de ces poftures ; que l’on tait 
«en François, & qui fe foufrent mieux 
dans la defcription Latine, que fait un cé- 
lébre Auteur Chrétien, d’une troupe de: 
femblables gens. Lafciviens multitudo in- 
-Compofitos corporum diffolveretur in mous, : 
. faltitaret, © orbes faltatorios verteret, ©: 
ad ultimum clunibus 5 coxendicibus [n- a 
- blevatis , lumborum crilpitudine flu£lua- ps 
ret. Cette peinture eft-elle exagerée par 12. 
. Taport aux filles Convulfionnaires ? Les 
Culebutes qu’elles f permettent de faire 
fous les yeux des hommes , qui ne-font 
. rien moins que ces fautsique les poliffons 
apellent faire Ja. roue , ces contorfions 
| feandaleules & impudiques qu’on leur à 
. Yü faire même à St. Médard & fur la 
Tombe , où auffi on a vû des. boutons 
de culotes fe caffer fur des hommes , tout 
-cela reffemble-t-il fi peu imparfaitement 
à tous les mouvemens lafcifs que décrit 
Arnobe & qu'il trouve fi fcandaleux. ? mais 
- qu'auroit -1l.dit de voir mettre des filles 
Chrétiennes la tête en bas & les pieds en. 
hautifous des yeux d'hommes, la.plü- 
part Ecclefraftiques ; qui font prefents à 
de fi honteux objets ? C'eft; dit-on, 
d'œuvre d2 Dies qui fe pale dans ces. 
créatures, c’eft fon Efprit qui les infpi-: 
re , &..par lui. elles font agitées, Mais 
pour 
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pourquoi: donc cet efprit qui les remue,. 
neplige-t-1l en-elles le fervice que des : 


mains étrangéres leur prêtent, pour con- 
tenir leurs jupes & prévenir le fcandale ? 
Ear l’on + vû au contraire que l’Efprit: 


de Diew veilloit à de femblables incon- 
vénients aux Tombeaux des Martyrs, - 


puifque les filles énergumênes ,-que le dé-- 
mon mettoit aïnfi la tête en bas dans le: 
tems des exorcifmes, étoient préfervées de: 
l'humiliation à laquelle cet efprit impur 
auroit voulu les expofer. Une main fe- 
créte & divine venoit à propos retenir 
les habits de ces filles, fans que les mains. 


des Hommes y devinfént néceflaires. Eft-* 


ce là une marque équivoque que l’Efprit 


dé Dieu s’interrefloit à préferver ces Chré-- 


tiennes, que le démon auroit ainfi voulu: 
déshonorer ; & par-là les dégoûter de la 
Religion chrétienne. Car tel étoit alors. 
l'efprit de kh Religion chrétienne, que les 
Vierges méprifoient la mort, les tour. 


mens & l’huïlle bouillante, ne demandant 


aux Boureaux pour toute grace, que dé 
Jes y plonger petit à petit avec leurs habits, 
pourvu qu’ils ne les découvriffent point. 
Les filles Convulfionnaires aportent-elles 


autant dégard pour fe cacher aux yeux des 


hommes ? Au contraire une femme ma- 
riée, ce fut Micho! , fe bleffa autrefois 


des oonvulfons: C9 
de voir nud (bien moins certes que les 
Convulfionnaires ) un homme qui étoit 
David lui-même, Roi d'Ifraël, & fon 
mari ; & les Convulfionnaires , qui font 
des filles, ne rougiffent pas aujourd’hui de 
fe découvrir à nud fous des yeux d’hom- 
mes, fouvent jeunes ou Ecclefiaftiques. 
_ Mais encore, le saturalifme des con- 
vulfions eft-il obfcurement montré dans 
ces coups que les Convulfionnaires fe font 
donner {ur le dos & furles reins À poings 
fermés & par des hommes ? On ne veut 
Pas certainement les croire capables de s’en 
promettre les mauvais .& honteux effets 
que la Médecine y connoit, & que l’u- 
fage n’a que trop fait connoître ; mais 
Von fçait la pratique de quelques femmes 
Romaines quand elles étoient fteriles , 
c'étélde fe faire battre fur les reins à 
_ coups de main. Les Mofcovites & les 
Perfes ne font-ils pas encore dans un u- 


fage auffi impertinent , qui eft que les | 


femmes exigent de leurs maris d’être ba- 
tuss, pour s’en faire aimer & devenir leurs 
aimables. Bien plus un des premiers mieu- 
bles du ménage que les maris Moftovites 
fe donnent em fe mariant , ce font des inf. 
trumens propres à foueter. Mais une fem- 
me Mhfcovite exigea, de fon mari que ce 
fut à coups de baton ; après quoi elle af 

fura 
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fura à fon mari qu’elle fe féntoit pour lui | 
une véritable eftime & une parfaite in- | 
Clination d'amour. Ua fuflibus mitigata 
tm primène bona fide amare © colere 
Virum cæpit. Voilà à quoi portent ks 
coups données fur le dos des femmes. Les 
filles Convulfionnaires n'y penfent point ; 
on veut le croire ; on le croit même ; 
mais c’eft un trait de naturalifme bien | 
marqué dans leurs convulfions, que de 
les voir fe prêter à des pratidhes qui 
vont direétement à l'impureté, qui amet 
Periculum , feribit in illo. D'ailleurs ce 
font des //uminées où des Prophécffes 
qui ont lü l'Ecriture & les Livres dés 
Sants ; elles ont donc pu y aprendre ee 
que les Sints, comme St. Auzuflin & St, 
Ferôme entendent par les reins & M- 
bes, où ils reconnoiffent les fourcét de la 
concupifcence ou le fiége de la volupté, 
homire renum , deleétationes venerens in- 
telligi : auffi es interprétes fur ke paffage , 
Jcrütans renes 7 corda, le tournent - 1f 


par éxaminans © puniens concupifcentias 


Ô Cogitationes malns. Et en effet Ces rU= 


:- des coups de poings , que fe font donner- 


par des hommes les filles Convulfonnai- 
res ; indifferemment fur le dos & fur les: 
reins ; font-ils autre chofe que mettre en 
mouvement les efprits ou l’exciter dans 


le: 
é | 


1e fng , d'autant plus eficacement que le 
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dos touche de plus près le cœur & tous 


_ 


foin de préferver de 
es Zombes , fur lefquels ils portaient des 


les grands vaifleaux qui en partent, & 


qui y viennent ? Ce fera matiere ad'u 


tiles réflexions de la Médecine > Qui vien- 
dront ci-après 3 mais en attendant » ileft 
trifte de voir {e manifefter ouvertement 
le naturel le plus honteux dans les convul- 
fions , les aétions & les poftures les plus 
indécentes des filles Convulfionnaires. Car 
lon fçait avec quel foin, fuivant le ra- 
port de Guen , # les Athletes, qui fe 
condamnoient à la continence , avoient 
Chaleur les reizs ou 


plaques de p/omb, frotées d’onguent rofat 


 batu dans l’eau froide, parce que foigneux 


de fe ménager des forces, 
de perdre par trop de chaleur dans ces 


Parties , ce qui eft le plus propre à en don- 


ner. Un autre fçavant Médecin * de l’an- 


_tiquité ajoûtoit à cette plaque de plomb 


; or US Fà 
des éponges imbibées d'oxicret froid. Un 
Mmoien âge ajoûtoit à ces: 


autre encore du 
remédes l'avis déviter de fe coucher fur 
le, dos. Tous les Médecins qui. ont fuivi 


Juqu’aux Arabes, ont défendu à même 


deffein l’üfage des divretiques à tous ceux 
qui vouloient vivre fagement : C’eft donc 
toute la Médecine qui attefte les dangers 


ils craignoient 


qu'il ? 
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qu’il y a d’échaufer les reins pour mé- 
nager da vertu favorite des vierges chré- 
tiennes. Car cette doctrine des anciens 


- Médecins Grecs, Latins & Arabes , a été 


reçue par tous les grands Praticiens, Sen- 


nert , Hiffman, &c. enfin dans tous les 


tems de la Médecine. C’eft donc un avis 
conftamment donné à toutes les perfon- 
nes qui avoient à craindre de manquer en 
quelque chofe à la continence ou à la 
chafteté ; & voilà que les filles Convul- 
fionnaires qui fe donnent pour infpirées » 
pour Prophétefles & pour des fçavantes 
dans les faintes Ecritures, enfin que l’on 


fait les dépofitaires de V'Efprit de Dieus 


fe permettent d’exciter fur leurs corps des 
mouvemens, ou des impreffions, que la 
Médecine leur aprend être contraires à 
l'état de continence , dônt cependant on 
leur fait un haut relief de vertu. Cépen- 
dant c’eft une attention particuliere en- 


core de la Médeciné , de recommander 


aux perfonnes, qui auroient fujet de fe 
défier de leur nature fur cette matiere , 
de mettre fous leur dos ou fous leurs 
reins, étant couchées dans leurs lits, de 
l'herbe fpécifiquement recommandée par 
tous les Boraniftes pour préferver les per- 
fonnes chaftes des chaleurs importunes & 


Lie contraires à cet état. C'eft l'agus caflus, 


716. 


tant 


à 
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… Kant recommandé pour cet effet par Diof- 
« coride, Pline & Galien, L'on ajoûte 
* dans ces dernier tems Ja Jaule à l'agnus 
n cafius, & encore Ja pratique de coucher 
» fur la paille 5, avertiflemens qui font uni- 
. vetfellement donnés par toute la Méde. 
» cine aux perfonnes chaftes, qui ont à fe 
* munir contre des attraits ou des penchants 
trop naturels. Et ces avis regardent fur 
s tout les perfonnes du fexe, parce que les 
. nerfs. étant en elles plus foibles & plus 
- fenfibles, c'eft ce qui doit les. tenir en 
sen contre tout ce qui peut amolir em 
» élles:la V&u ou affoiblir la vigilance. 

Après toutes ces réflexions » €ft-il pof- 
“ fible de ne fe point allarmer pour. des filles 
IChrétiennes ,. qui fe familiarifent à des 
“coups de poings qu’elles fe font donner 
fur le dos & fur les reins par des hommes , 
& cela avec une prédilection f honteufe. 
“ment marquée, qu’elles déclarent que 
d'autres mains leur font moins fecourables 2 
Cependant eft-il moins raifonnable de 
Krandre que les penchants étant mutuels 
WE fi naturellement établis entre les deux 
fexes , l'imagination des filles ne fe trouve 
réveiilée fous de tels yeux & par de telles 
Mains & Mais quand bien méme l’imagi- 
“nation tiendroit bon contre des OCcafions 
à tentations fi naturelles, n'eft-il rien à 
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craindré de ces furieux COUPS » fi énorme 
ment multipliés, que des hommes, fou- 
vent jeunes (: car 1l ne paroit point que 
les filles Convulfionneires les apréhendent ) 
donnent fur les endroits d’où le fang & 
“les efprits peuvent recevoir plus de for- 
ée, de mouvement & d’impétuofité £ 
eir tels fontle dos & les reins. Car quoi- 
due l'ancienne Médecine n'ait point ac- 
cufé les juftes caufes par lefauelles agiffent . 
far les reins toutes les chofes ci-devant ra- 
portées, du moins eft-elle uniforme à re- | 
connoître leurs effets 3 mais la Médecine 
aujourd’hui aidée des lumieres' ge l Ana- | 
romie moderne, fait comprendre» en le. 
mettant comme fous les yeux: tout le 
phyfique de ces pratiques 3° ëc ‘confirme 
faivant les régles du méchanifme le mieux . 
econnu dans l'œconomie animale, com, 
bien il eft dangereux de folliciter le fang 
& les efprits dans ces occafions 3 & ces. 
raifons font tirées précifément de la ftruc- 
ture des parties ; prifes par conféquent . 
dans le fond de la nature, à laquelle pa= 
roiffent tant livrées les filles convulifon-! 
paires ; dans tout ce qu’on apelle leurs. 
convulfions. Se. | 
C’eft fur le dos, & fur les reins ou les! 
* ombes, qu'elles fe font donner de fi fu-! 
rieux coups de poings par des hommes »: 
_ qu'elles 
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qu'elles fatiguent au point qu'ils fortent 
tout en fueur de cette impertinente bes 
fogne. C’eft donc fur 'épine du dos que 
fe pañle cet exercice comparable au prgi/s 
lat de ces Athletes de l'antiquité ; qui fe 
portoient de fs énormes coups de poings. 
Mais qu'eft-ce que l’épine du dos ? c'eft 
un canal offeux ; où la nature a cru pou: 
voir mettre hors d’infulte l’un des crible 
des efhrits ; des plus néceffaires à fes foncz 
tions dépendantes. des mouvemens des 
mufcles ; & c’eft dans les endroits de ces 
fources. que la nature a voulu protéger 

contre les caufesextérieures ; que les filles 
Convulfionnaires font porter le trouble 
& le defordre , par l’impreffion des grands 
coups de poings. Car font-ce autre cho- 
f que des coups femblables à ceux que 
lon donne fur les côtés des cribles ou des 
sarnis ordinaires, pour avancer ou préci- | 
piter la cribration des matieres que l’om 
veut tamifer. Et en effet ce font toutes 
maniéres de tamifer le fang , que celles 
qui opérent les Jécrésions dans le corps 
humain. C'eft donc de tous kes cribles 
ou Jecrétoires un des plus néceffaires 
pour entretenir l’ordre & la qualité des 
efprits , que les filles Convulfonnaires 
font batre ou fecouer à. coups de poings. 
Peut-on douter des. defordres qui peu- 
pa G 2 vent 
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vent arriver au genre nerveux par cette 
violente manœuvre ? car ce font douze 
paires de nerfs qui fortent d’entre les. 
mwertébres du dos, & cinq autres paires. 
qui fortent d’entre les vertébres des lombes… 
Eft-il donc maniere plus efficace pour- 
avancer ‘ou accélérer la fecrétior, ou la 
féparation des efprits , & leur donner cette 
rapide vélocité , & cette impétuofité qui 
reflemble de fi près aux mouvemens des 
pañfions ? n’eft-ce pas le moiïen de faire 
pleuvoir ; pour ainfi dire, les efprits fur 
les membranes, & par tout où l’action 
& la force du genre nerveux de ces ré- 
gions du corps porte ou fe communique ? 
Et où iront-ils ces efprits impétueux , 
que vers les parties qui reçoivent de leur 
mature, & par leurs pentes le plus d'’ef- 
prits£ & ces parties $’entendent fans les 
nommer, Mais les nerfs de ces parties fi 
aifées à ébranler, fe trouvent en commu 
nications naturelles avec tous les nerfs, 
& du voifinage où font tous les plexus 
du bas ventre & avec les parties :fupé- 
rieures les plus éloignées même par le 
moien des ganglions ; qui portent & tranf= 
mettent ces Communications par tout le: 
Corps 3 peut-on ne point s’allarmer fur 
les dangers où fe mettent ces filles de fou 
lever en elles, même fans le vouloir, des 

mou- 


des convuiions, 
. mouvemens d'impureté , de lubricité ou 
des faillies d’imaginations voluptueufes , 
dont elles ne feront plus les:maîtrefles dès: 
que leur vertu fe fera Hiflé furprendte , fans:. 
avoir penfé, par limpreflion violente: - 
_ de ces coups qu’elles auront permis fur” : 
- leur dos & fur leurs reins. ur 
. Cependant le danger n’eft pas borné à ‘ 
l'action des efprits tous feuls. Car fous: 
ces endroits font apliquées les. plus groffes:. 
artéres ,; fur tout l’aorte defcendanté tout. 

- Le long de l’épine du dos, & les artéres: 
iliaques vers là région.des Jombes ou des: : 
“reins. «Dans cette. pofition de l'aorte ff: . 
. proche du: ventricule- gauche du cœur ; 
 & enfuite d’artéres les plus confidérables: 
qui foïent dans le corps, eft-il poffible de: 
. penfer qu’ells feront inébranlables aux fu 
rieufes fecoufles que les coups de poings 
donnent par tout leur voifinage, & à 

… plomb für elles-mêmes dans toute leur di 
rection: & Voilà donc le: fang auf mis 
en part & en rapidité de mouvement :: 
_ & où va principalement fe terminer cette- 
_ rapidité %: eft-ce ailleurs que: vers les par 
ties qui'ne font que nerfs & artéres ? puifc 
que dans les:perfonmes dir fexe , tint d’ar- 
_téres font deftinées à'accumaler des pk 
hores pañlageres où des congeltions de’ 
. mg; mais ordinaires, réglées & périodi- 
Rp G.3, :: dues. 
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ques. Inondées donc, pour ainfi dire »: 
d’un fang qui devient copieux à mefure: 
qu'il devient rapide, ne font-ce point dss. 
k diamettres forcés, des direffions de vaif- 
feaux changées, où l’on à grand fujet de 
craindre de nouvelles afluences d’efprits, 
& comme des ravines de fang à l’occa+ 
fion de ces coups de poings £ D’après 
ces réflexions anatomiques, d'où viennent 
à. ces jeunes perfonnes les caufes des paf- 
fions hiftériques qui troublent leur fanté 
- & leurs imaginations ? n’eft-1l point : 
avoué par les Médecins:que ces maux leur 
arrivent ordinairement ; à l’occafion d’un 
fang accumulé :ou mal diftribué dans les 
parties du bas ventre? Que fi l’on ajoûte à 
ces ‘réflexions celles d’un fçavant & ha- 
De Mur. bile Praticien - Médecin, * qui avertit 
la e. que les vaifleaux dans les perfonnes du 
#ebri. p exe , fe trouvent avoir moins de lon- 
#1%4%9% oueur, & par conféquent plus de cour- 
bure , & qu’ils fe trouvent changés dans 
leurs diamettres , étant comparés avec de 
pareils vaifleaux dans Pautre fexe, il de- 
vient manifefte que ce font des occafions , 
des materiaux même à vapeurs & à tout 
ce quis’enenfuit, que ces troubles que. 
doivent caufer de furieux coups de poings 
, fur de dos & fur les reins des jeunes filles, 
# Sont-ce des terreurs paniques ou des ima- 
gina- 


des convalfions. TE 
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ginations chimériques que l’on. exagére. 


par toutes ces réflexions ?: La ftruéture 
encore des parties fm lefquelles fe don. 
nent les coups de poings ; confirme tout 
ce qu'il y a à craindre de cette manœu- 
vre fi dangereufe fur ces jeunes corps. 
Car ce font les /ombes qni font: excités 
particulierement ; mais les attaches de cer- 
tains mufcles, * & leurs infertions ou 
terminaifons dans l'endroit I&- plus vif, 
donnent lieu de tout craindre pour lxpu- 
rété de ces perfonnes. Car ce font des 
déterminations ‘ou des: impétuofités im- 
primées à des efprits enflammés , & fur 
des parties faites pour k volupté & pour 
ce que l’on veut éviter. N’eft-ce point 
donner tout à craindre en ce genre ? 


+ Mais ce queles filles Convulfionnaires. 


permettent à des hommes , en leur accor- 
dant de monter fur leur ventre; de le pref- 
* fer & de ke fouler, confirme bien pleine- 
ment les apréhenfions dont on vient de 
voir les caufes & les raifons. Car tout 
ceci méne bien moins au furnaturel qu’au 
… naturel : n’elt-il dont pas fort à craindre 
qu'après avoir cru commencer par l’efprit 
on ne finifle effectivement par le corps 
Car, dit le fage, * peut-on marcher fur 
les charbons fans fe brfiler les pieds ? mais 
ici feront-ce les pieds qui brûleront o:1 

k 
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le fol qui fera aeffous ? eneffet c'eftlobz 
frvation particuliere du Praticien: ci-def-- 
fus cité, que toutes les parties effentiel-- . 
les ou propres aux perfonnes du fexe font” 
fingulierement renfermées dans'le’bas ven-+ 
tre. Ainfr ce font de telles parties qui 
trouvent preflées ; follicitées & apitées” 
immédiatement fous les pieds de ces home: 
mes. Que fi l’on fait en même tes ré-! 
* flexion , que le peritoine; qui renferme’ 
immédiatement les principales dè ces par-» 
ties ; ‘eft immédiatement fous la: preffe’ 
où l’on met le poids du corps de ces’ 
hommes, peut-on fe raffurer fur les: 
craintes de ce qui fuit naturellement de: 
ces fortes de: compreffions, puifque:c’eft: 
précifément exciter les: parties qu'on ne: 
peut trop laïffer en repos £ Car ce repos 
confifte dans un équilibre, or combien: 
eft-il facile de le déconcerter, en mets 
tant la force des organes & de la concu 
pifcence au-deflus du pouvoir de l'ame # 
déconcertement d'autant” plus enclin À fe 
faire que toute la-vie & les fonctions de 
Pœconomie animale, ont À fe foutenir: 
au milieu de tous mouvemens qui fe 
combattent les uns & lés autres, Quoi de 
plus facile à ceux du corps, que de par< 
venir à vaincre ceux de l’ame ? celle-ci 
” alorsapercevra peut-être encore le bienqui 


“ 
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eft à fure, & l’aprouvera par fà raïifon 5 
mais cependant elle fera contrainte à fe 
voir détrônée de fon empire fur le corps; 
& de devenir efclave de fouveraine qu’elle 
étoit. Cum pugnantibus conftet qua vivi- 
mus machina.... t0taque vita Contrant- 
tentium motu ab[oluatur , nil fanè mirum, 
fi tot pugnantes motus €: inclinationes 
homo fuftineat , motufque corporis anime 
libertati offciant , voluntatem ; dum videt 
melora , probatque intelleéfus, in dete- 
riora trudant , &C. 

Cet état ne fera=t-il pas celui de l'ame 


Verdriess 
De équi- : 
brio, Pe 
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dans les corps de ces créatures, par le 2a- 


page des coups qu’elles fe font donner 
par des hommes fur le dos & fur les 
reins. Car par cette violence les ‘efpries 
éffarouchés en tant de gros nerfs & mis 
en fureur, Ou comme en r## , ne fe pre- 
fenteront-ils pas violemment dans les par- 
ties vers où ces coups les auront déter- 


minés, en des filles qui montrent tant de 


penchant pour les jeunes hommes ? ce fe. 
roient de vaines apréhenfions en toutes 


_ autres perfônnes du fexe , en qui (pour 


avoir vêcu dans la retraite, le jeune & 
la priere) des afféctions hyftériques ne 


_ trouveroient pas ces avances vers Je nau- 


_frage de la pudeur, parce que des imagi- 


pations confervées ainfi pures, non exci- 
tées 
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tées d’ailleurs, à l’occafion d'objets dar 
gereux, par la fureur des efprits , pres 
- nent ces malheurs pour k vertu des filles. 
Mais quand les vapeurs font excitées où 
entretenues par des mouvemens fentis & 
non réprimés de tendrefle, ou par des 
paffions négligées dans leurs principes s 
les Médecins ; qui ont apris à déméler les 
differences des affections hyftériques, font 
obferver que dans ces perfonnes les accès 
de telles vapeurs fe terminent très-fouvent 
par des honteux accidents, d’autant plus 
* criminels que n'étant pas aflez defavoués 
dans l'effet , ils font volontaires dans leur 
principe. Mais ces craintes font fondées. 
d’ailleurs fur h mriférable- pratique de ces: 
femmes Romairies ; lefquelles voulant de 
venir meres & donner des enfants à leurs 
maris, fe faifoient battre du plat de la 
main. Les femmes des ÆMofcovites & des 
Perfes , autorifent-elles moins ces craintes 
puifque l'expérience qu’elles ont , que leus 
amour pour leurs: maris redouble , à me 
fure qu’elles en font mieux batues , prou- 
ve évidemment le dangereux effet des 
coups fur Je dos & les reins des. filles2: 
Rien donc ne juftifie tant les foupçons 
de l’impureté que peuvent exiter les coups 
que: fe font donner les Convulfionnaires » - 
que ces peraicieux exemples ; l’on en fai 
aile 
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d'ailleurs plus que lon n’en veut dire. 
Mais l'hiftoire certaine du naufrage qu’a 
fait la fageffe d’une fille , à l’occafion des 
coups de poings qu’elle fe faifoit donner 
par un homme ; acheve de confirmer nos 
craintes. C’étoit une ‘Jeune Demoifelle 
qui s’étoit vouée à la continence & à la 
pieté ; mais fon imagination s'étant laiflée 
_échaufer en faveur d’un Jardinier qui 
faifoit le jardin de la Maïfon où elle de- 
meuroit, elle fe fatisfit pendant un tems 
par une volupté <riminelle , quoi feu- 
lement qu’en f faïfant donner des coups 
fur le dos par ce Jardinier , parce qu'ils 
h lui procuroient ; mais la paffion s’étant 
allumée, elle en fit fon amant, & en é- 
tant venue à la confommation du crime 
avec ce malheureux domeftique, elle de- 
: vintmere. Mais la pauvre créature féduite 
fentit l’horreur de fon crime ; elle a quitté 
ce defordre, & aïant entierement rompu 
cette baffle & honteufe attache , elle vit 
encore , gémiflante tous les jours devant 
Dieu, & entre quelques amis, fur fon 
péché. Cette preuve eft-ellé ambieue * 
hé laiffe-t-éÎle pas au contraire un affreux 
danger à craindre pour les filles Convul- 
fionnaires ? Hebon Dieu ! que n’auroiént- 
élles point peut-être à dire là-deffus à 
d'habiles & figes Directeurs, qui fçau- 
| roient 
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roient d’ailleurs leur ouvrir les yeux fur 
les périls volontaires où elles s’expofent 


tous les jours ? Après cela ne vouloir 


point reconnoître tout le naturel qui eft 


dans les convulfions de l'épidemie aujour- - 


d’hui régnante dans Paris, c’eft vouloir 
s’aveugler fur ce qu’il y a de plus clair 
en ce genre dans la nature & dans la Mé- 
decine. Les raifons de fpiritualité ne peu 
vent diffiper ou obfcurcir la verité de ces 
preuves ; elles font fondées fur l’état du 
corps humain, & fur la connoiffance des 


- forces ou des puiffances qui le gouver- . 


nent ou le dominent. Et B-defus la 
Théologie s’en eft toujours raportée à la 
Médecine, Peut-elle aujourd’hui fortir de 
cette régle, à moins qu’elle n’ait à pro 
duire des preuves aufli claires & auf con- 
vainquantes de la fpiritualité ou du fur 


naturel de ces convulfions ; que la Mé- 


decine a de bonnes raifons pour en mon= 


trer le naturalifme ; & alors on lui aban= 
donnera la connoiïffance de ces convul- 
fions pour en déméler l'efprit, s’il eft de 


Dieu ou du démon. 

On doute qu’elle trouve ve divin & 
ce furnaturel dans ces bafles puérilités 
que difent ou font les filles convulfion- 
naires , dans ces jeux d'enfants, de fe 
faire brandiller dans des draps , ou com- 


mme 
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J : 


-me dans des branles on les agite à droit. 
& à gauche. Quelle idée de moleffe n’a- : 


perçoit-on point dans cette fituation d'une 
fille qui donne fon corps à remuer fous 
les yeux ; & entre les mains de plufieurs 


hommes ? que fi l’on pouvoit donner à. 


cette pratique inouie une idée moins dé- 
phaifante, du moins tout y paroîtroit-il 
autant naturel que l’étoit un certain exer- 
| cicé de corps pratiqué anciennement , 


ER 


étoit de fe donner des branies fur des ef- 
_ pecésde brandilloires.. Mais elle n’en font 
» pasà ce point de raifon dans leur phantai- 
… fie convulfionnaire , car elles poitent la 
… hardiefle , dans ces jeux indécents & des- 


VC TT" 
" 


mais rarement ; dans la gymnafhique, lequel 


Ofclles 
V. Mce 
curial. : 
Degyca- 
nait, 


« jufqu'à fe faire bermer dans ces draps: 


1 honnorants pour des perfonnes du exe, 
| 


. par fix ou huit Bermeurs , qui en tien- 
* nent les coins, & qui comme de Pieux 
. Laquais ( car c’eft un jeu des Laquaïs que 
» le Sernement) faboulent le corps d’une fille 


qui devroit être regardé comme celui: 


d'une fille Chrétienne. Mais leur conte- 
- nance dans cet indigne exercice reffem- 


. ble-t-elle à la modeftie & au filence d’une 


vierge ? ne les ÿ voit -on point gracieu- 
fer des affiftants de leurs amis, d’œilla- 
# des ou de paroles obligeantes. Mais d’ail- 
leurs Les bras des Berneurs agitant trop 


H: Se H rude= 


à 
+ 
. 


£exm. 65. 
fur. le 
€Œant. 


Dansle 
Livre de 
la Virgi- 
tité, 
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rudement le corps de la Convulfonnaire ; 
le renverfant un peu trop, & le faifant 


. 


romber de devant en arriere, à quelle 


indécence ne féroit-elle point expofée ; fi 
quelque main ( peut-être d'hommes) ne 
s’avançoit foudainement pour abaiffer Îles 
jupes de la Bernée? Où prendre en tout 


‘cela du divin ou du furnaturel ? à moins 


que par furnaturel , on ne voulut: faire 
entendre ce qui eft contre la nature des 


perfonnes du fexe, & en particulier de 


Gilles Chrétiennes. Car , difoit St. Ber- 
nard , ( dans un cas pareil à celui des filles 
Convulfonnaires) vous voulez qu'on 
vous eftime fort chafte , quand vous le 
feriez en effet , vous donnez lieu de croire 
que vous ne l’êtes pas ; car VOS mains tou» 
chent fes mains (d’un homme} dans le 
travail. Mais ce n’eft point dans le tra- 
vail qu’une Convulfionnaire fe laifle tous 
cher lés mains par un homme, c’eft au 
{ortir du bermement qu'elle fait prier un 
homme de venir mettre fa main dans la 


fienne. Qu’auroit dit là-deffus St. Ba- 


mile à car fe récriant contre la facilité , 
que des vierges ont à fe liffer toucher 
les mains par des hommes , il dit que des 
regards commencent à difpofer le cœur à 
devenir fenfible, mais que le toucher 
achéve ce que les regards avoient comme 
ébau 
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ébäuché. Auf, dit le Sage, celui qui 
touchera une femme ne fera pas exempt 
de péché. Combien donc les Peres de 
V'Eglife, St. Auguflin, St. Bazil, St. 
Terôme, St. Ambroife, St. Chrifoftome , 
nous auront-ils furfait la vertu de la vir- 
ginité, fi elle peut fubfifter avec ce qu’on 
voit dans les filles Convulfionnaires ; & 
avec ce que l’on fçait de leurs hiftoires ? 
Car tout y bleffe non feulement l: Reli- 
gion,; maïs. la pudeur & li modeftie ot- 
dinaire aux moindre perfonnes du fexe': 
car s’il peut fuffire à d’autres Chrétien- 
nes de ne rien faire-ni permettre fur elles 
éontre les régles ordinaires , l’état d’une 
vierge Chrétienne doit aller aude-là ; parce 
que les comimandemens de Dieu interdi- 
-fnt tout ce qui eft criminel: ; mais la 
condition des vierges Chétiennes leur 
interdit les fatisfactions innocentes ; parce 
que ce font toutes chofes qui tiennent au 
plaifir ; à quoi doit fe rendre infenfible une 
vierge Chrétienne. ; Ces réflexions parot- : 
tront-elles éxcéder le reflort de: la Mé- 
…decine # auffr ne fe les permet-elle ; que 
-parce que les manieres trop: naturelles des 
filles Convulfionnaires lui paroïffent trop 
marquées au naturel ; par Ke: contrafte 
qu’elles font avec ce: que tout lermonde 
eft obligé de fçavoir' de la Religion. Ainf 
Gi y 2 ces 
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ces manieres faifant entrer l’état des Con- 
vulfionnaires dans l’ordre de la nature, 3h 
ne meflied point à la Médecine, & ce 
n'eft pas témérité à elle, d’en faire l’objet 
defes réflexions. ARRET 3 MORE 
Mais l’on recherche & Von croit voir 
du divin & du furnaturel dans V'obfer-- 
vation que l’on vante bien hautement. 
C’eft que les Convulfionnaires au. fortir 
de ‘leurs accès les plus violents ;. les plus 
réitérés , fe trouvent fraiches, fans être fa- 
tiguées d’un: f. prodigieux travail. Cela, 
demande-t-on... peut-il être naturel © mais. 
cela eft-1il plus étonnant, que d'avoir vû: 
un homme travaillé d’affreufes convul- 
fions ; qui lui occupoient tout le corps: 
de la maniere du monde l:-plus Hborieute- 
pendant. des années entieres, allant ce- 
pendant & marchant ; autant que fes: 
convulfions le lui permettoient. L’exem- 
ple des enfants les plus jeunes , que l'on 
a vü travaillés de convulfions affreufes. 
pendant treze jours , * fans fe trouver ni 
affoibhis ; ni changés de vifage ; de tels. 
exemplés ne-font-ils point comprendre: 


combien il .eft poffible qu'après des con- 


vulfions les plus terribles, des corps plus. 
forts que ceux d’auffi tendres créatures 


peuvent fetrouver frais & difpos au fortir: 


de leurs convulfions ? Auffi eft-ce ce que- 
t4 .Volent 


N 


les affe@ions hyftériques, dont les accès 


Ks plus terribles laiffent des femmes fans: 


douleur & fans laffitude. Encore, ur 
jeune homme après avoir été nuit! & jour 


| des sonvuifons. _ 8g 
Voient tous les jours les Médecins dans’ 


_dans des convulfions qui ne lui fafoient! 


attendre que la mort, d'autant plus que: 
pendant quatre où cinq mois il n’avoie 
prefque rien pris ; il £ trouva: fi parfaite= 
ment convalefcent, qu’il pouvoit aller & 
venir. Mais c’eft la remarque de ce fça- 
vant Médecin ; en raportant lhiffoire 
d’un convulfionnaire le plus tourmenté 
| pendant quatorze jours ; fans prefque 
avoir bû ni mangé, qu’il  trouvoit ; 
pour peu qu'il eut de relâche, ff frais; 
‘qu'il ne paroïfloit pas qu’il eut rien fou- 
fert, #ud Jemper mirandum ; quémodo 
#48 Validis ; totque dies continuatis mem- 
brorum jeélitationibus , concuffionibnfque 
ufficére agri ; © tamen ita fe gerere in 
intermiffione poffint, ax fi nullis laboribus 
fatigati [fut ; cum minimum iflorum ma- 
gnam creare fanis laffitudiner , eofque 
infringere foleat. Un autre (avant Médes 
cin-Géomettre * cherche la raifon d’un 
tel effér qu’il connoifloit , & il l’a trou- 
ve dans l'ordre de Ka difpofition des fibres 
nerveufes & tendineufes qui entrent dans 
kB cormpoñtion des mufcles. Ces fibres 
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ont des paralellifines naturels; de manie 
re qu’elles peuvent f contraéter fans dé 
ranger cette forte d’arrangement.. Or cha* 
que fibre aïant en foi autant de force na 
turelle pour # détendre, qu'elle en.2 
pour fe tendre, elles peuvent entrer dans 
cette alternative de haut ou dè bas ;. de 
court ou de long, fans caufer ni troubles » 
ni douleurs. Car rien-ne fe trouvant gêné 
pi forcé, parce qu’il feroit forti de fon 
ordre dans les fluides ou dans les folides ; 
il n’en réfulte aucun reffentiment doulou+ 
reux. Mais parce qu'entre: les fibres lon- 
gitudinales il ÿ en à de tranfverfes , qui 
tirent les côtés de celles-ci à droit & à 
gauche, c’eft une violence ou un tirail- 
lement forcé qui arrive aux fibres longi- 
tudinales,. quand les tranfverfales viens 
nent à fe contra@er, à même tems que | 
les longitudinales s’allongent ; & de la 
viennent les fentimens de fatigue ou de 
douleur. Or ce ne font guéres que les 
fibres longitudinales qui fe contractent où 
fe retirent dans les affeions hyftériques;, 
fur tout en celles qu’un dérangement d'- 
magination en des perfonnes fanes fufcite 
ou entretient, car en ce cas c’eft fuivant 
la pente naturelle où fe trouvent.les ef- 
prits, qu'ils fe mettent en defordre par la | 
force de l'imagination troublée. Le Sça- 
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vant obfervateur qu’on vient de citer a- 
porte auf Ja raifon de cet effet ; les Con 
vulfonnaires , dit-il, pour laplüpart, per- 
dent moins de lx quantité de leurs efprits 
dans leurs convulfions , que de la ma- 
niere dont-ils font ordonnés dans l’état 
naturel, de forte que ce font moins. des 
quantites , que des #odalités changées 
dans la marche des efprits & dans la fi- 
tuation. des fibres ; & voici commerit » 


fuivant la fage penfée de: ce célébre Ob- 


fervateur. C’eft que les mouvemens des 
mufcles fe font ; en.ce que les efprits fans 
fe diffiper ou s’évaporer» venant à tom- 
ber en ataxie, paflent des fibres d’une 
éertaine direction en d’autres fibres , c’eft- 
à-dire que les angles fe changent dans les 
mufcles, ce qui fait les variations tant 


multipliées de leurs mouvemens , fans qu’il 


en coute rien aux efprits, que ‘de chan- 
ger de lieu ou de place, fans fe pirdre 

ou fe diffiper. | 
Mais autre merveille, voici qu’une 
.Convulfionnaire aboie comme un chien, 
cela reffemble-t-1il à la nature humaine ? 
Les Livres faints donnent comme une 
punition de Dieu ; que Mabuchodono{or 
ait été changé en bête, & aujourd’hui 
on donne dans la Religion Chrétienne , 
pour miracle & pour ation de ue 
H e 
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de Dieu, qu'une. fille faffe la bête ‘ex 
aboïant comme un chien. Mais quoi dé 
plus ordinaire dans les hiftoires de me 
dancholiques ; d'hyflériques & hypochonz 
_dres ; que des exemples plus: étonnants ; 
que celui de contrefaire le japentent des 
chiens ? L'on raporte qu’un: homme fe 
erojoit une oye, * feroit:ce ici un oifont 
qui fe croiroit changé en‘chien- à Saint 
Auguflin ravorte # qu'il y a:dès hommes 
qui contrefong fi bien: le chant dés oi- 
feaux & la voix des animaux, qu'on 
pouroit ÿ être trompé. Un Médecin ra- 
porte d'une Enthufafte, laquelle chan 
toit comme les cocqs quand elle étoit: 
dans l’accès de fa:vapeur ; nosadmirateurs 
“des filles Convulfionnairesaurotent donc 
été bien étonnés d'entendre ces gens ‘quà 


parlent du ventre, &: que pour cëla l'or 


nomme émgafironimes ou engaffrilogues à 
en qui fort la voix du fond de l’efto= 


mac , comme fi elle fortoit &e-l’äntre dé: 


Trophonins.. Car il s’en trouve de tels .. 


fuivant le témoignage de Pafquier ; * qui 


raporte l'Hiftoire d’un certain boufon; 
nommé Conflantin:; mais il füt prouvé 
que c’étoit quelque chofe de naturel, & 


à quoi ni la magie, ni le diable n’avoient 


nulle part ; c’eft donc auffi quelque chofe 
de parfaitement naturel. > que cette voix 
aboïante 
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aboiante de la Convulfionnaire. Mais 
comme dans toutes les hyftériques le 
-Senre nerveux eft tout en trémouflemens 
convulfifs , il peut produire dans le larinse 
de cette.fille la forte de modulation dans 
Les fibres où ces parties doivent fe met- 
tre, pour exécuter les tons de voix, qu’une 
imagination échaufée fe reprefentera, puif- 
que celle d’une femme groffe eft capable 
d'imprimer de fi étranges fignes fur le 
-corps d’un enfant. Car ces empreintes 

- fur la peau de cet enfant, font des arran- 

-gemens que l’imagination fait prendre 
aux fibres. Où eft donc ici le miracle £. 
c'en fut un certainement, quand l’âneffe 
de Balaam lui répondit d’une voix & 

«par des paroles humaines ; auffi étoit-ce 
une opération par laquelle Dieu faifoit 
voir fa puiffance pour élever quand il lui 
plaît , à quelque chofe de plus noble, les 
organes d’un corps animal. La même rai- 
fon fe trouve-t-elle dans l'opération de la 

-£onvulfionnaire qui aboie comme un 
‘chien ? c’eft un tel rabaiffement dans la 
nature du corps humain ; qu'il paroit 
bien plus une punition ; qu’un don de 
Dieu. Eft-ce d’ailleurs une chofe fans 
exemple que les mufcles du /arinx & les 
fibres qui les dirigent, puiffent fe difpo- 
fr*dans un tel ordre ; que la gorge d'un 

a 
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eo 


animal puiffe rendre où exprimer des pa. 


roles humaines ? Cet exemple’elt familier’ 
dans les peroquets qu’on aprend à parler; 
c'en eft encore un femblable en certains 
oifeaux qu’on aprend à fifler : Hè que 
fçait-on fi cette Convulfionnaire ne feroit 
pas fiflée ! car l’on a découvert maintes 
impoftures .ou aftuces pour contrefaire 
des ations étudiées ; par où l’on a vi 
combien leur imagination domine dans 
les grimaces , contorfrons ou paroles qu’el- 


1 


les produifent. En effet, que penfer dès 


Convulfionnaires ? puifqu'un jeune hom- 
me de cette fa@tion s’eft mis en convul- 
fion, & eftentré en gémiflement comme 
s’il étoit brûlé par l’attouchement de l’eau 
commune ou: laiteufe dont on lui tou- 
choït la main =. car à l'occafion- de cet 
‘’attouchement , il s’abandonnoit aux:con- 
vulfions les plus étranges , parce qu'il 
eroioit avoir été touché par de l’eau de 
Monfieur de Paris. Au furplus rien mon- 
tre-t-1l, tant le pouvoir de l’imagination 
fur les. organes. qui forment la voix ow 


les paroles, que ce qui arriva, felon que . 


le raporte Heradote , au fils de Crœfus? 
C’étoit un enfant muet de naiflance , le 
quel aïant vû le meurtrier qui affaffinoit 
fon pere, fut tout d'un coup délivré de 
éette maladie ;, & en pleine puiffanee. de 

| parler. 
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parler. Evénement qui eft confirmé par 
deux ‘autres exemples pareils dans les 


Journaux de Dannemarck. Mais encore 


aïnfi paroiïffent les fignes & les preuves 
de miracles dans les filles Convulfionnai- 
res, car aufli mal fondé fera le don des 
Langues dont on reléve le mérite de quel- 
ques-unes. En effet s’il eft poffible , com- 
me il eft vrai , que l’on peut aprendre 
des mots François à des perroquets , fera- 
t-il incroïable que l’on puifle aprendre 
à des filles quelques paroles de Grec ou 
d'Hebreu ? Mais ce qui découvre ici 
particulierement le watwralifme des con- 
vulfons des filles Convulfionnaires, c’eft 
l'obfervation d’Hippocrate. Il fait donc 
remarquer que les affections mélancholi- 
ques accompagnées d’un ton de voix caf- 
fée entrecoupée ou tremblante, viennent 
d’alienation d’efprit ou d’une difpofition 
_convulfive ; &: il l'a trouve cette difpo- 
fition convulfive dans l’état des entrail- 
les de ces fortes de malades, en qui l’on 
voit, dit-il, les mufcles du ventre con- 
tractés de dehors en dedans, & rentrant, 
pour aïinfi dire, dans le centre du corps. 
Voici un autre fymptome que l'on 
fait fonner bien plus haut dans les con- 
vulfions de l'épidémie convulfionnaire ; 
ar on fe croiroit 1c1 prefque à la Foire, 
OU 
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ou‘des Danfeurs de corde ; Von va aux 
Marionnettes , aux Joueurs de gobelets, 
ou aux Farceurs. Ainfi après avoir vû les 
Convulfionnaires étonner leurs admira- 


teurs par leurs fauts , leurs poftures & 


leurs contorfions furprenantes ; en voici : 
une en qui le furnaturel paroit, dit-on, 
manifeftement , mais c’elt aux yeux des 
perfonnes qui ont étudié beaucoup plus la 
pieté que la phyfique. C’eft une fille qui 
avale des charbons de feu allumés, & là- 
deffus on -crie au miracle ; à celle-ci l’on + 


_ Joint cette autre qui avalle des Livres re 


\ 


dis, comme un Nouveau Teflament avec 
Ja houffe , autre fujet d’admiration pour 
ceux que le fublime de la métaphyfique 
occupe bien plus que le matériel de la 
philofophie. Mais fi ces merveilleux éve- : 
nemens fe trouvent dans la nature recueil. 
lis par les foins que fe font donné les 
Médecins de les ramafler ; peut-on le 
pardonner à des T'héologiens, de conver= 
tir en miracle des effets naturels, parce 
qu'ils ne paroiffent à ces Mefeuts au- 
deffus du pouvoir de la nature, qué parce 
qu'ils n'ont pas pris la précaution de fça- 
voir des Médecins ce que la nature peut en 

femblables occafions. 
Or le monde, les Théâtres même ont 
tetenti des prodiges qu'ont operé des py=. 
k rophages ; 


" " 
Les © 
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sophages, où mangeurs de feu , & d’ava- 
leurs de fer, de pointes de coutéau , & 
de toutes fortes de vilaines bétes. Un des 
plus fameux aïant. été accufé de maléfi- 
ce, répondit que ce qu’il faifoit n'étoit 
point au-deflus de fa nature, & que c'é- 
toit un fecret qu’il avoit apris il y avoit 
quinze ans d’une vieille femme; lui étant 
Soldat ; que À-deffus il s’étoit fait une 
habitude en avalant des balles de plomb& 
. du snereure crud , * d’avaler toutes ces Y*v.Med. 
étranges matieres. Cela reffemble-t-il au rs 
>furnaturel ou au divin ? car ce miférable p. 510. 
_ pañloit pour un grand fripon, & pour 
n'avoir pas de Religion. Cependant cela 
étoit bien au- deflus de ce que fait la 
créature Convulfonnaire qui avale -un 
Nouveau Teflament avec Ja bouffe. Un 
autre Charlatan avaloit un couteau de Bou- 
cher dans fa guaine ,; * & en d’autres *1bid. 
occafions , des dix ou douze pierres, P: 51% 
pourvu qu’elles fuffent rondes. Une au- 
tre fois on lui a vû avaler ; en prefence du 
Roi d'Angleterre & de toute fa Cour, 
une épée longue d'une aulne, après qu’on 
l’eut rompue en petits morceaux. Ce fut 
en 1675. & continua de tems en terms 
ces prodiges jufqu’en 1678. Ces prodi- 
ges font plus incroïables les uns que les 
_ autres, puifque tantôt c’étoit un couteas 
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à manche, taatôt c’étoit dés tuiaux de 
verres , tantOt des pieces d'argent ou de 
cuivre , tantôt une clef, & ce qui reléve 
le prodige, & ce que la Convulfionnaire 
avaleufe de Nouveau Teflament ne fait 
pas, c’eft qu’il rendoit au bout de quel- 
ques Jours ces pierres par bas, quoiqu’on 
lui en ait vü avaler jufqu’à 48. Un autre 
* Becker. Au:eur * raporte l'hiftoire d’un homme 
qui avaloit un tuiau de verre brifé qu'il 
Ait... rendoit trois Jours après. Mais toutes fur- 
Añt prenantes que foient ces avantures , celle 
du mangeur de feu de Londre a quelque 
chofe encore de plus étonnant. C’étoitun 
coureur par les Provinces , qui avoit le fe- 
cret ,; au moien d’une liqueur & d’un on- 
guent, de prémunir & préferver fi bien fa 
bouche , fon gofier & fes mains, qu'il 
pouvoit manier du plomb fondu, des 
charbons ardens, &c. Un autre non-feu- 
lement manioit des barres de fer tout en 
feu, mais encore 1l léchoit des James de 
fer brélantes ; & on lui voioit rouler 
dans fa bouche ou macher üne pelote faite 
de poix ; de foufre & de réfine, qu'il 
S {e mettoit toute en flamme dans la bou- 
che ; le même tenoit en d’autres occa- 
fions des charbons alumés entre les dents, 
o on l's foufloit avecun fouflet, Sur tout 
cela ks Théologiens fauteurs des filles 
ie _  Con- 


1bid.s:. 
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Convulfionnaires auroient crié hautement 
au miracle, tandis que l’on fçait que c’é- 
toit des témérités naturelles, & dont en- 
core on a découvert les artifices, & on 
les trouve ces artifices * d’écrits par un  *1Ibid. 
Médecin de grande réputation, L’allema-  V. 214 
gne a eu auf de ces fortes d’Avanturiers , sr 
une Bohémienne, Æthropiffa , par exem= 
ple, qui s’étoit rendue les mains teile- 
ment calleufes, qu’elle pouvoit manier 
 impunément du feu. Un autre Charlatan 
 prenoit dans le feu de la limaille de fer 
itoute allumée , qu’il pétrifloit entre fes 
doigts , de maniere qu'il s’en formoit dis, 
morceaux de fer. Une femblable créature: 
dans l'Hôpital de Leyde , fe fafoit un 
 plaifir de lecher des charbons de feu alumé. 
. Mais à tous ces prodiges s’en ajoïte un 
» plus étrange, c’étoit dans un Zralien , le- 
 quél pouvoit foufrir fans fe brûler des 
_charbons de feu fur quelques parties de 
fon corps que ce fur. Au contraire un pis. 
vieillard connu de lAuteur que nous ci Obf p. 
tons, n'auroit pu foufrir un charbon de ?°7 
feu fur aucune partie de fon corps , tan- 
dis que fa langue toute feule pouvoit le- 
cher des charbons ardens. Mais de tout 
cela ce fçavant Auteur conclut que tout 
.m'eft qu'artifice dans les opérations prodi+ 
| gieufes des Pyrophages, Artifwiale totum ef? 
| I 2  quod 


too Le Naturalifme … 

quod nuperis annis pyrophagi edidere Jpe- 
cime , & cela parce qu'ils fçavent prému- 
nir la peau contre la violence du feu. 
_Armato contra ignis violentiam. fenforio. 
Cependant ce même fçavant Médecin 
donne à comprendre par où la peau fe 
peut durcir jufqu’au point de pouvoir 
réfifter à l'action du feu. La fur-peau, 
dit-il, couvre immédiatement l’organne 
de la fenfation , qui eft dans les mammelons. 
de la peau , de forte que le taéte eff d’au- 
‘tant plus exquis, que la furpeau eft plus 
mince. Or elle perd cette qualité par le 
travail , “lequel par la compreffion qu'il 
excite fur la fur-peau, la colle intime- 
ment avec Le fuc lymphatique, que la. 
nature entretient dans l’efpace qui- eft- 
entre la peau & la fur-peau. Ainfi cette. 
partie devenant plus compacte , plus é- 
paifle & plus ferrée , elle ceffe de pou 
voir tranfmettre à la peau les impreffions. 
des corps étrangers. En effet outre l’é- 
paiffiffement de la peau, le‘fuc lymphati-. 
que qui baigne les mammelons de la peau 
devenant plus épais, tient heu ou fait 
lofice ; à raifon de fes parties fibreufes ,, 
d’un duvet, qui romp où émouflé les. 
coups, ou les impreflions des objets ex 
térieurs. En faut-il davantage pour faire: 
comprendre une raïfon bien naturelle de: 
Fin 
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Pinfenfibilité de la peau dans les pyropha- 
ges 4 Ils {e font accoutumés par quelque 
maniere que ce foit où pat le frotement , 


où par l’aplication de quelques drogues; 


à ferrer la fur-peau contre la peau, & à 
tenir entre les deux le fuc lymphatique 
comprimé ; & voilà la peau devenu: in- 
fenfible , parce qu’elle s’eft rendue dure’ 
& calleufe. Ea ftruéture maturellement 


_écailleufe * de la fur-peau peut contri- 


} 


-buer infiniment à faire la callofité la plus 


ferme. Car chaque écaille, toute petite’ 


_qu'elle’eft , f voïant par le microfcope 


percée de $oo.-trous, * qui donnent 


# Voyez: 
Rayfch 


%# Lerse 


continuellement iffue à. la matiere de la vie. 


tran{piration ce font autant d'attaches., 


qui s’y forment par cette matiere com 


primée’,. gluante & fixée, par où fe fait 
une efpece de #maflic ; lequel cimenrant la: 
fur-peau! avec la peau, la rend dure & in 
fenfble, comme l’étoit fi éconnamment la 


psau calleufe de la Boëmienne raportée 


cai-deflus.. | 


Seroit-ce quelque chofe de même dans: 


cette fille Convulfonnaire qui cafle des: 


pierres) & des marbr:s avec fa tête # car 
encore un. coup, ne fe crotroit-an pas à 
B. Foire em voïant ces merveilleufes & & 
par où % en voici une qui s'y montre 
avec une-tête. plus dure que les pierres. 
| Mise ( Capo 
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Ibid, 
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(Capo di ferro) Cela ne raméne-t-1l pas: 
le fpectacle de cet homme qui fe mon-- 
troit à la Foire il y a quelques années 
avec un eftomac fi dur aux coups, & tel- 
lement réfiftibleà un poids terrible, qu'il: 
füportoit une enclume fur laquelle on. 
“caffoit une barre de fer ? Ce fut alors un: 
fpectacle de Theâtre, & aujourd’hui on. 
en-fait un dé Religion, dans une fille qui 
a k tête étonnamment dure; mais féroit-., 
elle auffi dure cette tête que celle des : 
Juifs, ce peuple d’une rête fi dures po- : 
pulus duriffimæ: cervicis, que Dieu fut. 
toujours mécontent de cette dure Nation... 
Peut-on donc raifonnablement faire un. 
titre de vertu à uné Chrétienne , de ce | 
‘qui à fait un titre de reprobätion pour ce 
peuple ? Mais enfin ; vous demande-t-on ; 
eft-ce quelque chofe de divin ou: de fur- : 
naturel qu'une fi dure tête ? l’on fçait : 
ce qui fe dit dans le monde des gens que. 
lon nomme durs, parce qu’ils fuportent 
fans être percés , de furieux coups d'épée 
où même d’armes à feu. On ÿ foupçonne : 
de là magie parmi le peuple, mais les 
Phyficiens dé nos Jours, qui n’y font pas 
trop crédules , en ont découvert une caufe ! 
bien naturelle.  Une-mauvaife poudre à 
canon ne chafle qu’'imparfaitement desx 
balles de moufquet , dont les coups font 
rom- 


ea ! 
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 FOmpus ou émouflés en arrivant aux corps: 
. Vers lefquéls ils font portés , mais qu’ils ne 

peuvent pas percer ; @'e. Une autre caufe 
encore naturelle, c’eft celle qui fe trouve 
dans les corps de certaines Nations, com- 
me font lés Lapons & les Chinnois, lefquels, 
parce qu'ils habitent les Païs du monde 
les plus froids, ont des peaux f fermes 
& des os tellement compactes ; que tout 
leur corps eft comme dur. C’eft donc, fr 
Fon veut ,;un crâne plus: dur dans la fille 
Convulfionnaire ; que dans le refte des 
. autres filles ; mais eft-ce là matiere à faire: 
un miracle de Religion © au contraire rien: 
: découvre-t-il plus de naturel dans les opéra 


; î # 
tions de ces créatures © #% 


Mais c’en font d’un genre plus relevé 
que celles qui difent la Me, qui impo- 
fent les mains, même fur des Prêtres , qui 
préchent, qui font de belles prieres, où 
des difcours furprenants ; tant pour le fpi- 
rituel que pour le pathétique ; car on y 
pleure, de faints Prêtres s’y attendriffent 
- pirituellement, & l’on charge ces filles 
Prêtres , de louanges & de complimens 
#irituellement doucereux ; le retour qui 
fe fait fur ces filles, dans leurs efprits & 
dans leurs cœurs , fera-t-il auf fpirituel 
ou auffi détaché des fens:? c’eft l'affaire 
du Directeur. Mais qu’elle nouveauté 
| dans 
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dans la Religion ? l'Ecriture nous patlæ | 
d’une Nation facerdotale, d'hommes fa-- 


cerdotaux ;. mais eft-il parlé nulle part 


Pafcafins 
puitus de- 
alea 
Ibid. 
Med,. 
Sept... 


de filles Prêtres 2. Rien donc nereflemble 
plus aux idées des Convulfionnaires,que les 
folles fantaifies des mélancholiques hypo+ 
chondriaques. Car l’un s’elt eru Pape où 
Evêque, de forte qu'il pafloit la mitre 
en-tête donnant fes bénédictions au peu- 
ple.. Ces figures faifoïent rire, mais celles: 
des filles qui difent la: Meffe fcandalifent 
les fidéles, deshonorent nos myftéres & 


dégradent la Religion. 


Ne fut-ce pas en effet le’ plus dange= 
reux. des fcandales, & le plus affigeant” 


pour l'Eglife, que ce qui arriva à Ce/z-- 


%. M, de : 
Tillerm. 
Tom, 4 
æ 310, 


rée , dont le St. Evêque Firmilien, qui 
gouvernoit cette Eglife;- nous a: laiflé- 
l'Hifoire.. ,, Durant. ce trouble-( de per-- 
» fécution }, dit-il, on vit paroiître ic 
>» une femme, qui tombant en extafe fe 
> difoit Prophétefle, & agifloit comme: 
» fi elle avoit été remplie du St. Eforit: 
,s & en effet elle faifoit des chofes fi ex= 
> traordinaires & fi furprenantes.... que’ 
>; nos Freres furent long-tems en peine dü 
»s Jugement qu'ils en devoient'faire, & 
»splufieurs: furent trompés.,… Par fes . 
» menfonges & fes belles promefles, elle: 
».S’aquit tant de créance dans l'efprit de 
55 TOUS: 
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5 tous ceux qui méritoient d'être aban- 
>» donnés à fes illufions, qu’elle fe fai- 
5 foit fuivre & obéir ; le démon la fai- 
_ 55 foit marcher nuds piés au travers des 
» neiges dans la plus grande rigueur de 
» l'Hyver ; ( c'étoit une inconnue) car 
»» elle difoit qu’elle fe hätoit de retourner 
»» En Judée, d’où elle feignoit d’être ve- 
“nue Elle avoit la hardiefle de contre- 
5 faire nos myftéres les plus terribles: 
»» elle faifoit femblant de confacrer l'Eu- 
>» Chariftie, & ainfi d'offrir le facrifice 
>» au Seigneur, ©... elle bâtifa auffi 
>» beaucoup de perfonnes. < Ce portrait 
-n'eft-il pas reffemblant aux filles Convul- 
fionnaires , les Prophéteffes de nos jours; 

… qui trompent tant de perfonnes refpecta= 
‘bles par leur fcience & leur pieté ; com- 
me les Freres du St. Evêque Firilien 
…_s’étoient laïffés prefque furprendre aux il- 
lufons de l’ivconnue de ces tems-R£ Au- 
cune des filles Convulfionnaires n’a été 
jufqu’à entreprendre de bâtifer perfonne ; 
mais on affure qu'un homme Convul- 
fionnaire le fait, du moins quelques-unes 
ont l’impudence d’impofer les_mains fur 
la tête de perfonnes Eccléfiaftiques & de 
Prêtres mêmes, qu’elles n’ont pas rougi 
de faire mettre à genoux à leurs piés. 
Comine l’inconnne du tems du St. Evé- 
RUE que 
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que Firmilien , les iiconnues.Convulfort 
naires recitent des prieres ; & par un ex= 
cès d'impudence s’arrogeant le droit de 
régler les Dyptiques ; retranchent de la 
liturgie les noms refpectables de grands 
hommes , qu’elle n’y nomment que pour 
demander leur converfion, & converfion 
de quoi ? de ce que ce font des hommes 
fages & éclairés dans la fcience des Saints, 
qui condamnent leurs profanations. Rien. 
eft-1l tant capable de révolter la Religion, 
R bienfeance & le bon fens ? Pour les 
autorifer l’onfait fort valoir la connoif- 
fance qu’elles ont paru avoir de l’intérieur 
des perfonnes, de leur conduite, de leurs: 
péchés même. Les Fanatiques des Ceven- 
nes & les Cadieres, fe vantoient des mé 
mes dons. Hè qu’a-t-on prouvé de ces 
dupes du Diable , ou de l'imagination & 
Mais quoi plus naturel que d'avoir apris 
dans le monde les’ defordres fecrets da 
quelques perfonnes , lefquels auront tran{- 
piré aux oreilles de quelques autres qui en 
auront parlé © & ainfi des particularités 
fecrétes , dont les dépofitaires auront ou 
vert la bouche, feront venues à la con- 
.nOïffance de ces caufeufes. On ajoûte 
qu'elles font des difcours très-étudiés , 
affectueux & pathériques , jufqu’à faire 
pleurer & gémir les aMfiftants, Prêtres & 

at" 
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autres. C’eft qu’ils prennent comme des 
marques de l’efprit de Dieu cette élo- 
quence fpirituelle & impofante ; au lieu 
que les Médecins qui ont vû de ces ma- 
lidies mélancoliques à extafes, ont quel- 
_ quefois oui parler des perfonnes avec tant 
d'érudition ;, de pieté & de force, que les 
: affiftants fe trouvoient plus malheureux 
d’avoir À vivre, que ces malades qui 
_ étoient prochains de la mort. Quod pro- 
 &igio fimile , im :llà extaff morbofd, ora- 
. #ionem reperias tam Jeriarm , tamque pul- 
chrè catenatsm , ut jam plus folatii ipA 
éllipräfentes . .….. ab agris excipiant , quèm 
ab illis æsri. L'Obfervateur * ajoûte que 
ce qui eft prefqu’incroïable dans ces {or- 
| tes de maladies, c’eft de voir la fublimité 
. de génie où fe trouvent les malades, de 
forte qu'ils {e reffouviennent de ce qu'ils 
ont apris de pieté & d’hiftoire, depuis 
de longues années. Mira fepe ft, 6 fa- 
pra quam credi peteft in i/lo rerbi defcri- 
mine, animé, © imprimis phantafa [ubl- 
_ mitas, advocatis jam inde à multà retro 
atate, notionum piarum ac proverbiorum 
exemplis. Mais ce qui eft encore plus re- 
marquable, c’elt que cette élévation d’ef- 
prit fi merveilleufe , arrive en maladies à 
des perfonnes qui étoient nées avec l’ef- 
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prit du monde Le plus pefant ou le plus . 
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Ibid, 
P. 40% 


bouché Ainfi un jeune homme de 14e 
ans à qui fon Précepteur ne put rien faire. 
aprendre , devint {1 excellemment fpiri 
tuel & fi extraordinairement éclairé en 
maladie, que ce Précepteur trouva fon 
Ecolier parlant fçavamment le troifiéme 
jour d’une fiévre maligne, fur le mépris 
de la vie, chantant très-agréablement des 
Cantiques qu’il n’avoit jamais apris, com= 
me l’afluroit ce Précepteur. Enfin ce 
jeune homme, qui la veille de fa maladie 
ne fçavoit point joindre , comme l'on dit» 
le Jubflantif à Vadjeéif, parloit Latin 
fans héfiter. Un ‘autre jeune. homme, . 


mais perdu d’infirmités fcorbutiques , ac=. 


quit une mémoire fi prodigieufe, qu'il 
répétoit ce qu’il entendoit lire ; éclairé. 
d’ailleurs d’une maniere furprenante dans 
J'Hiftoire facrée & prophane, dans la 
Théologie , la Phyfique, ce. Enfin un: 
autre jeune homme de la fanté du monde 
la plus ruihée, outre une mémoire la plus: 
heureufe , expliquoit les faintes Ecritures; 
non feulement en général ou für de cer- 
tains endroits, mais chaque mot , avec 
la facilité du monde la plus étrange. Mais 
ce que l’Obfervateur remarque de plus fin- 
gulier, c’eft que ces beaux talens s’éclip- 
fent avec la maladie, quand les malades 
viennent à guérir. 


G'eft 


1 
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_ C’eft ainfi que l’on voit dans l'état 
 maturel où fans miracles des divorces en- 
tre le corps & l’ame, de forte que l'ame 


fe manifefte par des actions fublimes de 
jJugemens , & c’eft l’état des emrhoufaftes , 


& de ces mélancoliques dont on vient de 


parler, Mais une autre difpofition ou état 


de l'ame c’eft celui dans lequel, s’oubliant 


+ 


du côté du jugement & de la réfléxion, 
elle laiffe agir les parties du corps, qui exé- 
cute les mouvernens d'aller, de venir, de 
monter , de defcendre & autres fembla- 


“bles de la machine. C'eft ce qui s’obferve 


dans les moéfambules, qui, fans fçavoir ce 
qu’ils font, courent la nuit les poutieres 


. & les toits des maïfons, vont, s magi- : 
- nent-ils, à la chafle, le fufil à la main, 


* animant leurs chiens , qu'ils font fortir 


avec eux, & courir dans des jardins où 
ailleurs , & tout cela fans fe fouvenir de: 


Dis à 1 té 
vrién le matin. ; eft-ce là du furnaturel: ou 


. du miraculeux ? pourquoi donc le pen- : 
fer de l’état d’une perfonne en extafe.;. 


pendant lequel Pame retirée à elle feule 
dans le cerveau, comme dans fon fort en 


propre ; ne commandant qu'aux fibres 
* qui le compofent, elle agit pour ne füre 
_ que penfer, & ne produire que des effets 
 prodigieux de penfée, tels que ceux dont 


Von vient de parler. ° re 
HAE Bis KE * Mais . 
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Mais ceci améne naturellement les états 
de mort pendant plufieurs jours, où fe 
voient des filles Convulfionnaires , au 
grand étonnement des proneurs de mira- 
cles. Cependant ces Mrs. pouroïent fe 
reflouvenir de ce que dit St. Auwgufiin ; * 
qu’il eft des perfonnes. qui font tout ce 
qu’il leur plaît de leur corps. Etun fça- 
vant. Médecin eft entré dans le même 
fentiment, parce que l'ame peut fe don- 
ner tant de force au - deflus. du corps, 
qu’elle fe délivre de la dépendance à fes 
impérieufes loix. 27 eam veni Jententiam 


Lefle aliquando tantam vim anime, ut Je 


à corporis obfequio  legibüfque exfolvat. 


Mais d’ailleurs quoi de plus naturel , 


qu’un évenement dont eft pleine l'Hiftoire 
dela nature, puifque fon Auteur en don- 
ne une ample chapitre de his qui revixe- 
runt ? Là même il fait remarquer que 
ces fortes de réfurrections de morts, qui 
reviennent en vie après quelques jours 
font fingulierement propres aux perfon- 


nes du fexe. Fwminarum fexus buic malo 


maximè opporturus. Mal que fes Com- 
mentateurs apellent arrola , qui eft un des 


noms de la pafñon hyftérique ; & tout 
de fuite, il fait mention d’une femme 
‘qui revint en vie après fept Jours de 


mort, furquoi il cite avec grand hon- 
| _ eur 
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neur Ouvrage d’un certain Heraclide 


qui traitoit de ces fortes de faits. Saint 


+ Clement d'Alexandrie raporte auf P'Hi- 


toire d’un certain Armemius ; qui revint 


» en vie le douziéme jour de fa mort. Et 
… cet homme étant reffufcité racontoit tou- : 


| tes les merveilles qu’il avoit vües , difoit- 


_ il, pendant qu’il étoit mort. Mais l'Hif- 


toire que donne encore Pline, à l'endroit 


cité, d’un certain Hermotime, Vient bien 


aux morts des filles Convulfionnaires. 
Car fon ame étoit en habitude-de quitter 


_le corps pour aller errer bien au loin , d’où 


il racontoit quantité de chofes qu’il pré- 


! tendoit avoir” vües ; &. ces éclypfes de 
| vie continuérent d'arriver jufqu’à ce que 
… quelqu'un de fes ennemis brüla fon corps; 


| 


; 


car l'ame à fon retour ne put plus ren- 
trer, comme parle Päne, dans le fou- 
reau de fon corps : c’eft pourquoi il 
apelle ces états des demi-morts. Reperimus 
Hermotimi animam veki£to corpore errare 


| folitam, vagamque à longinquo mula an- 


'nuntiare.... corpore énterim Jemianimi. 


Donec, cremato e0 , énémici remeanti Aht- 
me velut vaginam ademerent. Afclepiade 


ancien & célébre Médecin étant bien au. 


fait de ces maladies , s’écria, à la rencontre 
d’un mort que l’on portoit.en terre; que 
ce corps étoit vivant. Quod Afclepiades 

l K 2  Joens, 
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cat x, Jcfens, funéri obvius inelamauvit eum Ve 
2.57. Vere, qui eferebatur. C'elt pourquoi 
Democrite à avancé que les Médecins 
étoient fi peu en état de juger par des 
fignés quand les. malades étoient morts , - 
puifqu’ils n’en avoient que de très-incer- 
tains pour juger s’ils avoient à mourir, 
Democritus ne finite vite certas notas ele, 
Propolnit, quibus medici credidiffent , aded 
at cérta aliqua futuræ mortis fgua non 
id, efent. Ces fortes de morts font donc fi 
peu hors de l’ordre dé la nature » que rien 
n’eft fi commun dans les maladies des fem- 
mes ou dans les affeions. hyftériques.. 
Auffi de toutes les maladies du corps hu- 
main 1] n’y. en.a point fur lefquelles les: 
Auteurs en Médecine recommandent “#3 
Comme dans celles =.ci , à bien prendre 
garde à s’affurer de la mort de celles qui 
font mortes de vapeurs , avant que de les: 
enterrer, parce qu'il s’eft trouvé là-deflus : 
bien de déplaifantes avantures dé femmes 
qui ont été enterréés avant un tems ; 
qu’elles devoient revenir en vie. L'Hif- 
toire du célébre Péfal' fi fimeuxen Ana- 
tomie , eft connue ; s’étant mis à faire dk: 
 diffection du corps d’une femme, qu’on 
Jui avoit donné comme morte, au pre- 
mier coup de fcalpel qu'il donna, elle 
s'écria fi haut & fi amérement , que la 
7. chog 
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chofe aïant éclaté , il fut obligé de fuir 


d'Efpagne pour échaper aux mains des 


Zhquifiteurs. 


Comme doncileft dit de l'afthme » qu? 


c’eft la méditation de la mort , l'on peut 
penfer que la paffion hyflérique en eft 
un exercice , puifque chaque accès de 
vapeurs eft comme un aprentiflage de 
mort. Ainfi les femmes hyftériques en 


éprouvent les atteintes toutes les fois que 


dans leurs vapeurs elles tombent dans 
des foibleffes de plufieurs heures ; quelque- 
© fois plufieurs fois en un jour ; dans lef- 
quelles on les voit fans mouvement , fans 
entendement ; fans fentiment ; jufqu'à 
pouvoir les piquer fans qu’elles faffent le 
moindre figne de mouvement : état telle- 
ment reflemblant à celui d’une morte; que 
leur refpiration paroïffant prefque éteinte » 
c'eft l'érrorades anciens’, l’on eft embar- 
_raffé fur la raifon qui les tient en vie: 
mais on la trouve, cette raïfon ; dans la 
circulation du fang qui fe conferve ; quoi- 
qu’infiniment ralentie,dans les grands vaif- 
feaux , fans fe faire d’autres foupiraux qu’à 
travers la peau, au moïen de la tranfoira- 
tion. Eft-ce donc après cela un phéno- 
mêne hors de l’ordre ou du pouvoir de a 
pature, que de voir ces états de mort pro- 
longés jufqu’à plufieurs jours , puifqn'on 
FR K ; : 


ex 
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en trouve les caufes dans l'ordre & dans: 


le fond de fes loix.. C’eft meme comme un 


goût de mort, où comme ur plaifir de: 


Mourir; qui paroîtroit affecté à la condi- 
. tion dès femmes hyftériques, puifqu'il 


s’en trouve plufieurs qui fe croïent mor- 
tes pendant des accès de plufieurs-jours de- 
fuite, où interrompus, parce qu'ils re< 
viennent par reprifes dans quelque faïfon: 


. dé l’année, décidant par elles-mêmes de’ 


V. Bmna 
Med. 
Sept. 
Tom. 1e 
Po 188. 


ban. 


Æygmor. 


Syden- 


ceux qui doivent les enfévelir &'les faire 


enterrer , &cil s’en trouve plus d’un exem=. 


ple dans les. Auteurs. E’on a même par 


… devers {oi celui d'un méancholique , (car 


la mélancholie avoifine de bien près la 
paffion: hyftérique ;. comme läffurent & 
le prouvent de fçavants Médecins } 1 
tomba malade d’une terrible fiévre mali 
gne, laquelle le jette dans: un impertinent 
délire qui dura long-tems, & pendant le: 


quel fe croïant mort, il ordonnoit de fon. 


enterrement ; 1l guérit, & par-R il eft 


prouvé combien: la nature a‘dé différentes 


mnuieres de fe rerouraer däns les maladiess. 


elles paroïffent des morts, & elle s’en fert 


pour remettre les gens en:vie. Mais l’ée 


.. tonnant des morts des filles Convulfion- 
maires , C’eft qu'elles prédifent les jours, 


les tems & la durée que doivent: avoir 
ces'prétandues morts. Mais P'Hiftoire ra- 


__ portée 


al des convulfions.  : 111$ 
portée par Sr. Augujtin leve toutes ces 
_ difficultés. C'eft celle du Prètre Rfhtur, 
. qui mouroit quand il vouloit. Failoit-il à 
Mrs. les Théologiens, protecteurs des 
-convulfions, d’autres témoignages & d’au- 
tres témoins que ces effets font pure- 
ment naturels © car certes St. Auguftin {e 
connoifloit en miracles, & fçavoit trop 


… les ménager pour l’honneur & le bien de 
PEglife, pour avoir pu manquer à en re- 


connoître dans ces prodiges ; fi fon juge- 
. ment ne lui eut fait apercevoir le naturel 
de ces effets : au contraire il prouve par 


ce pouvoir de l’ame für le corps, au do- 


maine duquel elle fçait fe fouftraire, toute 
- corrompue que foit aujourd’hui la natu- 
re, les criftes reftes de certe nature , ou de 
ce qu’elle auroit été dans l’état d’inno- 
cence ; parce qu’elle auroit fait par état 
& par habirude , ce qu'elle fait aujour- 
d’hui par effort, & par l'élévation f).cée 
où elle fe met pour quelque tems au- 
deflus de la tirannie du corps. C’elt donc 
uniquement du naturel, & rien du mi- 
raculeux, qu’il y a dans les morts , com- 
me ones abelle , de ces merveilleufes 
Convulfonnaires. MC SN 
L'on trouve même dans la nature du 
corps humain ; c’eft-à-dire ;' dans les rät- 
. {ons de l’œconomie animale , celle Me 


V. San- 
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abitractions d’efprit ou de ces exrafes mé 
Jancoliques, pendant lefquelles l'ame tou 


.té concentrée dans le cerveau, toute oc 


cupée d'elle feule, & de cé qui fe pañle 
dans cette partie, fe défoccupe des fonc 
tions du refte du corps. Fl ne faut que 
fe rellouvenir que dans le cours ordinaire 
des fonctions du corps, celles du cerveau 
toutes feules , attirent au cerveau .une 
quantité de fang qui eft comme de un 
à fept avec celle qu'il en faut au refte du 
corps pour toutes les frennes ÿ que fera-ce 
en cas d’extafes , où prefque tout le fang 
fe porte à la tête ? faut-il chercher d’au- 
tres caufes de la ceffation de mouvemens 
dans tous les membres, que dans ce dé- 
puëment de fang où demeurent les muf- 
cles. Car c’eft le fang, comme awtagoniffe 
des efprits ou du genre nerveux, qui fait 
le mouvement des mufcles. Ainfi le fang 
xenant à être fouftrait au cerveau ; les 
mufcles des membres vaquent, & font 
fans ation. Cela n’eft-il pas uné forte de 
mort ? il eft vrai que tant de fing fe 


-portant à la tête, ce font des efprits qui 


fe produifent à proportion. Ainf la quan- 
uté d’efprits qui fe forment dans vingt 
quatre heures, étant de trois années, 


(voïez Santorini, ibid. p. 120.) ce fe- 


ront peut-être fix onces de {nc nerveux 
_ où 


F 


| des convalf 18 Mots 
* @u d’efprits qui fe formeront par jour. 
Mais deux raifons font connoître que 
les mufcles n’en font point plus difpolés 
à fe mouvoir ; car 1°. leur antagonifie, qui . 
eft le fang, Teur étant enlevé, leur puif- 
fance eR oifive pour le mouvement, de 
même qu’un chariot tiré par des chevaux. 
s'arrête , quand l’attelage n'étant que 
pe deux ; un des deux vient à manquer ; 
°. cette quantité d'efprits qui 1 e forment 
dans le cerveau ,; étant toute emploïée 
fie l'ame au mouvemens , ou aux ébran- 
emens des fibres nerveufes du cerveau ; 
ce ne font que des matieres à idées , à 
 penfées , à imagination , parce qu elle ne 
les emploie pas au loin ; mais étant toute 
renfermée dans le cerveau où elle les re- 
tient, c’eft ce qui fait les fantômes que 
voïent, ce leur femble, les mélancholi-! 
ques dans leur extafes, & encore les idées 
qu'ils raportent au fortir de leur rdvif 
fement d’efprit , des voïages qu’ils ont 
ru faire ; des objets qu’ils ont, difent- 
ils, vûs, enfin de toutes les 1 imaginations 
… dans lefquelles ils demeurent, étant même 
revenus. de. leur fomm:il extatique. Of 
tout cela fe peut faire par les forces 
de la nature toute ferle fans l’aide d’au- 
un miracle : : ce qui | prouve évidem- 
ment , c'eft que les remédes naturels gué- 
| silent 
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_. fiffent de ces états, comme on l'a vê 
arriver dans la perfonne de l’homme mé- 
lancholique ci-deffus cité, Mais Encre 3 
<omme l'a obfervé le Médecin qui guérit 
cette femme qui fe croïoit morte. Ce fut. 
Sepr. avec l’opim continué, & même avec 
To. % aflez forte dofe , qu'il la reflufcita. Eft-ce 
E#% donc une preuve ambigue, que ce font 
les efprits dérangés qui font ces morts, 

& celles des Convulfionnaires , fi au 

lieu de tant de louanges dont on ennivre 

leurs têtes vaporeues ; on calmoir les trou 

_ bles de leurs imaginations avec de l'opium 
courageufement donné. et 

La Medecine connoit encore la raifon, 

par laquelle le fang & fublime  promp- 

tement au Cerveau ; car C’eft le rapeus fan 

&ainis, comme parlent les anciens Méde- 

. ‘Oins, qu’un des plus fçavant d’entr'eux a 
na Er Compris fous l’idée de fpafme, * ou de 
el convulfon , & que les Grecs ont expri- 


V. Bons, 
ed. 


mé par le mot évbcuaraoriec , c’eit donc un 

emportement prompt & violent du fang 

au cerveau, par une griffe ou une cons 

_traction foudaine qui prend aux nerfs, 
ce qui eft le Jpafme ci-deffus cité, Mais 

qui peut fi Dromptement cramper les 

nerfs 2 Je fon d'un: trompetre, d’un ram- 

bour , répond Gaier. Mais ce qui eft ici 

de plus remarquable, c’eft qu'il eft à vo- 

| lonté 


des convulfons. 119. 
Jonté à certaines perfonnes de faire pren- 
dre au fang cet effort, qui eft le raptus 
ct-deflus. Une aplication profonde à un 
objet, que l’efprit faifit volontairement 
dans la méditation , ou qui en eft faifi par 
a pañlion, tout cela emporte le fang à la 
tête, & même à ces raviflemens d’efprit ; 
à ces extafes qui peuvent dérober l’efprit 
au corps , ou l'ame aux fonctions qui le 

régiflent. Le fçavant Obfervateur * tant *Pehhni 

de fois cité donne l'Hiftoire d’une fem- F F, 

me à convulfions hiftériques, qui y tom- 
boit d’abord qu'elle s’apliquoit ; il y 

ajoûte celle d’une jeune fille qui tomba 

en ex'afe, où elle fut emportée malgté 
_ elle pour avoir vû un fpeître ; exemple 
. d’uné paflion qui fait l'emportement du 
_ fang à la tête : c’eft ici la crainte ou l’ef- 
 froi, ce fera ailleurs la colére, l'amour ou 
_ üné pafion éfotique. Enfin l'on connoit 
ün homme de Lettres, dont la tête eft 
accoutumée à foutenir l’afluence du fang, 
que l’étude l’a accoutumé à fouffrir jour- 

- hellement 3 mais il sy porté f1 aifement 
&' fi impétueufement quand il veut fixer 
fôh efprit fur quelque objet qui l'apli- 
que fortement , ‘qu’il lui prend fur le 
éharp une forte d’extafe, de forte que 
fans être plus maître de fon corps, il tom- 
be en convüulfñions télles qu'il tombe à 
à Hé terre * 


Senec, 
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terre de deflus même le fiége où il étoit. 


äfMis. 


tique Jjettoit en fureur. Ce font de ces 
perfonnes en qui les efprits exratiques é- 


tant les maîtres, tiennent le cerveau oc- 


cupé uniquement ; parce qué l'ame , em- 


L'on fçait les Hiftoires de certains Poë= 
tes, comme Je Tafe, que l’ardeur poë- 


portée au fublime des idées , oublie ce 


qui { pafle , de douloureux même, dans 


le corps , #ihil crus fentit in terris, quan- 
do animus ef? in cæb. Et c’eft encore 


ainfi que Cardan , l'homme du monde le | 
plus fort en imagination, {çavoit fe rendre 


infenfible aux douleurs de la goute ; quand 


il vouloit fortement apliquer on efprit à 
la compofition de . quelque OUVrAGEe 
Mais ce qui fait précifément voir ce que 


lame peut faire exécuter au COTPS ; ca 


ce que raporte encore St. Augrffin .: 
qu'il avoit connu un homme qui fe fai- 


foit fuer quand il vouloit ; & quelque 


chofe encore de plus précis R-deflus, 


c'eft ce que raporte Bartholin * du fils 


du célébre Médecin Srmon Paulli, le- 


quel fit voir, en prefence du Roi de 


Dannemarck , une facilité merveilleufe à 
4 faire füer les mains-ou à fe les fecher, 


quand il lui plaifoit. Peut-on après ces ” 


exemples douter de l'empire que l'ame : 


_: con= 
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conferve fur le corps ; tant qu'elle n’a 
point été fubjuguée par l'effort de quel- 
que pafion ? En conféquence les morts 
prétendues des filles Convulfonnaires 
font-elles abfolument exemptes du foup- 
çon de quelque artifice volontaire ; par 
quel elles ‘auront accoutumé leurs têtes 
à ces fortes «de tranfports extatiques, en 
s’échaufant l'imagination de la paflion de 
faire des miracles, ou de pouvox fe don- 
ner pour miraculeufes ? car la vanité eft 
Bien artificieufe. Tout donc cft ici ren- 
fermé dans l’ordre naturel ; puifque natu- 
rellement l’on peut paroître mort fans 
perdre la vie. RENE d 
On releve encore bien haut ce qu’on 
apelle les /figmates , qui fe trouvent im- 
primées dans les mains des Convulfion< 
maires qui jouent le rôle de Ja Paffion, 
_€n s'étendant ou fe faifant étendre en 
croix. Ce font des endroits douloureux, 
fur lefquels même fe trouvent peut-être 
des marques de fang ; mais qui font des 
impreffons que des efprits pouflés par 
leur imagination vive & ardente fcelent 
dans les parties, en les ffigmatifant ?: On 
fait -deffus des miracles à l'honneur des 
filles Convulfionnaires ; mais que de ftis- 
mates naturelles qui fe font fur les corps 
des fcorbutiques ? que d’ailleurs l'on gi 
| qu’il 
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qu'il ne faut qu'échaufer l'imagination 
“de vapeurs wélancholiques ; qui aillent 
cauterifer ces parties. Auf eft- ce l’a- 
drefle criminelle des Sorcieres foi difan- 
tes ; car après avoir effraïé des Pufilla- 
nimes ; qui font des efprits à vapeurs hy- 
pochondriaques, elles les perfuadent d’é- 
tre atteints de forcellerie, parce qu'elles 
leur font des fignes indubitables de ces 
fligmates, qui font des fymptomes natu- 
rels aux affeétions hypochondriaques. La 
nature donc, fans magie, peut faire de fem 
blables empreintes fur les mains & fur les 
piés des filles Convulfionmaires, qui en 
jouant la crucifixion , excitent leur ima- 
gination brülée, laquelle par la paffion de 
fe fingu'arifer en miracle, envoie les 
* efprits b'ülants du même feu marquer 
ces parties du fceau de leurs phantaifies. 
Cela reffemble-t-il au furnaturel ? oui cer< 
es ;'parce que c’eit un naturel excédé par 
l'imagination emportée hors de fa fubordi= 
mation, & des régles de la fageffe. Car 
avec un peu d’étude, de bonne foi & de 
recherches dans les chofes vraiment natu- 
relles ; on ÿ trouve des faits fi reffemblans 
à ceux que l’on donne pour miracles par 
mi les Convulfionnaires, qu’il n’en fau: 
+ dfoit pas davantage pour ramener des ef 
prits raifonnables ; fourmis d’ailleurs aux 
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principes de la Religion ; comme doivent 
Ctre ceux des filles Chrétiennes, & en- 
core les efprits de ceux qui les condui- 
fent. Car pour les confondre au fuyet 
même de leurs ffigmates ; les leurs font- 
elles mieux marquées que celles qui fe 
 trouvérent empreintes fur l’effomac de 
Fhomme, qui fongez, en dormant, que 
DB lui portoit un coup de pierre 
ur cet endroit ? car effraïé par la douleur 
qu’il y avoit reffentie , il le fait exami- 
ner le matin par un Chiturgien; celui-ci 
y trouva une meurtriflure ou une échi- 
mofe fi confidérable, qu’il fe crut obligé 
de fcarifier la partie. L’'Hiftoire encore 
ci-devant citée , de cet homme à qui fe 
forma fur le dos une poche reffemblante 
à un fac de bled ; parce qu’il avoit été 
heurté par une femme qui portoit fur fon 
dos un fac de bled , ne donne-t-elle pas 
un autre exemple le plus réel de /figmates 
naturelles ? cependant on n’en demeure 
pas aux ffigmates , pour fe forger des 
miracles : voici qu’on nous dit que les 
Convulfonnaires donnent à d’autres les 
maux qu’elles ont, C’étoit donc la sranf- 
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plantations des maladies dont il falloit en- 


core illuftrer la fcéne comique des con- 

vulfons, Het 

. C’eft une rapfadie de guérifons pré- 
| L'z ten- 
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tendues , adoptées fouvent par des Fara- 

tiques, Charlatans chymiques , que les, 
Convulfionnaires vont. ramafler 3 car il: 
n’y a bois dont elles ne tachent de faire: 
fléches. C’eft donc comme l’on dit en lan- 

gage héraldique ou d’armoiries , matiere à, 
enquerir. Cependant il fe trouve dans les 

évenemens naturels des tranfplantemens de 

maux ,. ou des difpofitions f. évidemment 

marquées. qu’il paroit bien: qu’il n’y au- 

roit point. de miracles dans les tranfports 

des maladies d’un corps dans un autre. Un 

homme après s'être laiflé toucher par de: 
fortes réfléxions qu’il avoit fait fur un 

fquélette quiétoit fait de cuivre , rêve 

h nuit qu’il étoit devenu cuivre , & de-là 

il contracte inceffamment l’étife ou l’a- 

trophie la plus étrange. L’on a encore dans 

Bartholin l'Hiftoire de ce Mari qui pre- 

noit la colique quand fa Femme entroit en 


“travail pour accoucher. Un autre fait ar- 


rivé & connu dans Paris , c’eft- d’un hom- 
me lequel pour avoir vû”& entendu les 
coups que le Boureau déchargeoït fur un 
malheureux qui étoit:fur la roue, {e fen- 
tit fi vivement frapé dans les mêmes en- 
droits .qu’étoit frapé le Patient, qu'il 
fallut le reporter fifi chez lui: Mais on 
nous donne encore pour une bien autre 
merveille ; que celles des coups de poings 

, { Cls=- 
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“ci-deffus mentionnés: les coups de gtos: 
rondins ; que fe font donner fur les reins, 

«par des hommes ; des Convulfionnaires.. 
Gens dignes de foi, dit-on, le raportent 
. (car peu de gens font aujourd’hui admis à 
“voir les Convulfionnaires, & les feuls 

initiés à ces myftéres ont vü l’œuvre de 
Dieu, comme ils parlent ; mais l'Ecri- 
ture y apelle les fidéles , venite ©" videte: 
opera Domini, pourquoi. donc fe cacher 
B-deffus parmi les Convulfionnaires ? } 
“enfin on a vû, dit-on, ce prodige fi fin- 
‘gulier ; fans apercevoir que ces fillés en 
foufrent autre chofe que de la fatisfac- 

tion, pourvu que ces homtmes fçachent 
bien modéler leurs coups pour y accou- 
. tumer leur peau. Mais à quoi cela reffemr- 
 ble-t-il ? fera-ce À ces corps de Lapons 
“où de Finnois, tels que l’'Hiftoire d’un 
Soldat dont on voit l'Hiftoire dans Pe- 
chlin ? car fon indulence dans des opé- 
rations très - cruelles tenoit du prodige. 
Où bien faudra-t-1l croire ces corps de 
filles au-deflus , pour linfenfibilité , de 
* ceux de ces furieux Atheletes, qui fe 
portoient l’un à l’autre les coups les plus 
terribles , fans s'étonner ? ou enfin fau- 
dra-t-il les croire parvenues à l’état mer- 
veilleux de l’apathie, auquel le fanatifme 
de certains Philofophes s’étoit tañt étu- 
TENUE RATE TS dié © 
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dié ? car c’étoit à l’apathie-que fe pré-- 


tendoit arrivé ÆArarxarque, qui étant 
dans le mortier où il avoit été jettérs. 


_crioit en fe mocquant de fon ennemtss. 


qu’il batoit à la verité dans ce mortier la- 
partie qui étoit la moindre dans Anarxar= 
que , mais qu'il.ne touchoit aucunement 
ce qui étoit . véritablement: Anarxarque. 
Tunde, tunde, Anarxarchi, vafculum tun- 
dis, Anarxarcum non tundis. Mais que 
ne donneroit point à comprendre & à 
craindre l'état d’infenfbilité dans des 
filles ? ne pouroit-il pas ,. comme 1} y en 
a. des exemples, les acheminer à des fur- 

prifes criminelles ,. & à de honteux nau- 
frages 2 car on connoït l'exemple de Lot, 
& d’autres pris fur ce modéle. En effet 


fi les coups-de poings, fi-furieux &: tant | 
redoublés ;. ménent naturellement à la lue. : 


bricité à raifon de la. correfpondance fin- 
guliere des reins avec les, parties du fexe 
qui la. confommrent, comme il a, été : 
prouvé 3 les coups de rondins donnés par 
des mains d'hommes, & fur les mêmes 
parties que les coups de poing ; feront-ils 
exempts de ces honteux accidents 4 de-çà | 


donc & de-l , tout eft ici naturel, & trop 


naturel, ainfi le divin ou le miraculeux,, 

W'y peut trouver place. Au furplus c’eft 

un examen quifrefte à faire, & du rom. 
\ | | din 


des convulfions. ET: 
din qui pouroit être creux. de carton , dé 
hege où de bois blanc , afin que les coups en 
 fuflent émoufles ;: comme encore f1 les. 
habits de de Tus ces endroits ne fe trouvent 
points marelaffés de vëtre; d'aigredon , de 
crir ou de coton pour émouler les coups ; 
enfin f la peau n'auroit point été enduite 
| de quelque diogue pareille à celles dont 
les bâteleurs: s’endorment les doigts pour 
manier le feu. Car la-verité fi: maltraitée 
par les bouches. menfongéres des filles 
Gonvulfionnaires- prophétifantes ,. ne les 
. met pas, tant s’en faut, à l'abri du-foup- 
con, qu’il ne fe mêle beaucoup. d'impof- 
tures & “d'artifices. dans les prodiges dont 
elles fe rendent les Aétrices.. Car difoit 
une fille de mérite qui avoit vieilli dans 
le bon fens & dans la-pieté, 4/.faut être 
fllé. pour cownoître les filles ;: c'eft pour- 
quoi, ajoûtoit-elle , les Directeurs y {ont 
: fi fouvent trompés. Qu'arriveroit-il donc 
peut-être de: toutes les prétendue: mer- 
veilles des filles Convulfionnaires, fi-elles 
étoient ‘examinées par une fille éclairée de 
 V'Efprit de Disu & autant connoiffeufe en 
“artifice de filles , -que létoit la Révérende 
Mere de l'Incarnation, Fondatrice des Car- 
melites 2 1 s’en faut bienencore que les fil- 
fes Convulfionnaires en foient au point de 
fublime prétendu ; où l'on croïoit arrivée 
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fa nommée Nicole, dont cette vénérable 
Mere découvrit les fourberies. De grands: 
hommes d'alors l’admiroient, parce qu’elle 
difoit les fecrets des cœuts, qu’elle prédi-- 
foit, interprétoit le Cantique des Canti- 
ques, ordonnoit des Prieres & des Pro 
ceffions pour la: converfion des Péuples x: 
elle avoit des extafes , faifoit la morte : elle 
Communioit de la main des Ang:s. Tou-. 
tes ces fingeries diaboliques furent con« 
vaincues de fourberie pat la fige & véné- 


- rable Mere de l'Tncatnation. (ai Et paroù | 


finit cette impie impolture ? par un maz- 


riage malgré fes Parents; & un autre folle 


. envie de fe faire Hüuguenote. Mais enfin: 


l'on prefle lx Médecine pour dire la raifonr: 


naturelle pour laquelle les coups de rondins 
ne bleffent pas les corps de ces filles 2 
Elle répond ;.la Médecine, qu'il y en a 
une ralfon toute naturelle, c’eft dans l'az 
veu de cette femme Mofcovite, qui re-- 
mercia fon mari , * en le congratulant des 
grands coups de baton dont il l’avoit ré: 
galée, pour lui faire plaifir, parce qu’elle 
luï avoit demandé d’être batue, & qui de- 


puis cela; elle en aima bien plus téndrement 


{on 


(a) Voyez la Vie de la vénérable Sœux 
Marie de l’Incarnation, pag. 208 par le 
R. P. Hervé de l'Oratoire, 
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{on mari. Les coups de rondin feroiente 
ils donc pour les filles Convulfonnaires 


l caufe du plaifir & de la fatisfaction 
qu'elles en reflentent, & dont elles pa- 


roiffent remercier les hommes qui ma- 
nient mieux le rondin ? à quoi cela ten- 
droit-il ? au refte à ce que l'on demande 


‘ici de 1x Médecine: convient bien à pro- 


L 


pos la réponfe d’un fçavant Médecin. 


: On le preffoit de donner une raifon: na- 


_ turelle fur un fait qui, difoit-on, palte- 


| roit fans cela pour miracle. C'étoit de 
trouver la raifon qui fafoit qu'un muet 


| "recouvroit la parole tous les jours à une 
… heure après midi. Eft-ce un mirack , 


_ répond ce Médecin, qu'un cocq chante 


tous les jours, & précifément à la même 


| heure ? voilà donc une preuve dans la 
; | 5) = , # L 

| nature ,.que de femblables événemens ne 
font point au-deflus de fon pouvoir où 


de fes loix. Il n’en faut point davantage 


pour exclure la raïfon de miracle. Ce 
_ Médecin. ne laiffe pas que d’aprofondir 
» très-fçavamment les caufes phyfiques de 


| 


4 


* 
5h 
} 


femblables effets. Du refte voici fa déci- 


fion : Admirabilis muti hiftoria naturæ 


ferè limites fuperare vider poffet , nihil 


Valentinss- 


Med. 
Sept 


tamen impedit ; quomints paturaliter rom à 


ejufmodi quid evenire poffit. fait en 
fuite avec beaucoup:d’efprit & de fcien- 
CE » 


p: 454 


De la 
@ité de 
Dieu. EL, 
Yd4 Ce 24 


130 Le Naturalifme h 
£e ; la comparaifon avec le chant du coca) 
mais C'eft ce qui n’eft plus de notre 
fujet. | LE 
Au refte il eft humiliant que dans une 
Religion auffi grave & auf digne que 
celle de Fefus-Chrifi, Yon voie des Doc- 
teurs & des Théologiens prêts à adopter 
parmi les miracles, tant de chofes bafles ; 
puériles ; indécentes , qui tiennent bien 
plus du comique , de la feurriliré, où du 
Theâtre, que de la raïon, de la fagefte 
& de la Religion ; quand bien même la 
Médecine ne pouroit leur prouver par 
des faits & des raifons phyfiques, quë 
ce font toutes momeries ; que ce que font 
ces filles vaporeufes. Seroit-ce donc ‘en- 
core Un compte à rendre par la Médecine 
à la Théologie, des raifons phyfiques 
par lefquelles il eft poflible , fuivant les 
loix de la nature, que fe forment des fons 
mélodieux ,: à la maniere de œux que 
rendit cet homme dont parle St. Auguflin, 
en racontant des effets furprenants dans la 
nature ; fi la fantaifie prenoit aux filles. 
Convulfionnatres de vouloir chanter com: 
me faifoit cet homme. Mosnnlli ab 20 
fine pudore ullo, ità numerofos pro arbitrio 
Jonitus edunt , ut ex ill etiim parte can 
sare Videan'ur. Aug. de Civit, Dei-Lib, 
14: ch. 24 L'idée paroîtfoit balle & 
gros 
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grotefque ; mais que n’eft pas capable 
d'imaginer le cerveau enthufafle d’un con- 
vulfonnaire ? ne feroit-ce pas une parure 
digne du Theître des convulfons , où 
l'on entend des prêcheufes, des difcou« 
reufes, des Prophétefles , que d'y enten- 
dre des chanteufes , fur tout d’un fon ou 
d’unton fi fingulier ? Ceci, tout boufon 
qu'il feroit, comme tant de fcurri/ités 
dans les manieres des filles Convulfon- 
maires, feroit bien moins criminel, que 
l'envie qui a pris à une d’entr’elles d2 fe 
faire pendre, jufqu’à l concurrenc: du 
non étranglement. Rien découvre-t-il 
plus de naturel, puifqu’une telle imita= 
tion n’a raport qu’à la pratique, de trois 
fortes de perfonnes, en qui certainement 
‘a nature agit en plein dans une femblable 

action. Les ffles Milefisnnes * eurent la *V. Pris 
fureur de fe pendre , aparemment n'ho- 7% 

 norera-t-On point cette fureur du nom cin des 
de miracle. C’eft auffi le chef-d'œuvre gs 

- que les maîtres Filoux font faire à leurs femmes 

 aprentifs que de les pendre fans les étran- 

_ gler. Eft-ce là de quoi fe faire un exem- 

_ple de Religion %? Enfin ce fut un zéle 

criminel de repentir qui fit prendre à 

_ Judas Pinfime réfolution de fe pendre. 

Des filles Chrétiennes voudroient - elles 

. prendre un tel Directeur ? c’eft pourtant 


de 
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de J'aparence de ce crime, que l'on fait 
un miracle aux filles Convulfionnaires. 
Mais tant de raifons qui découvrent le 
aaturel ou Païen, ou corrompu ; qui por- 
te à une telle ation, démontre , fans que 
la Médecine en fournifle d’autres ; les 
raifons qui font voir combien {ont natu- 
relles de telles œuvres. | 1 
: Enfin_en creufant tout ce que font les 
Convulfonnaires , tout y paroit fi hu- 
main , que la cupidité & par conféquent 
la nature, paroit y avoir bien plus de 
part, quele fpirituel ou la grace. Cefont,. 
dit-on , des filles Chrétiennes ; mais font- 
ce de ces Vierges fages de l'Evangile ani- 
mées par la charité, ou de ces vierges 
folles poffedées de la cupidité £ car les 
Convulfonnaires paroïflent fi peu au- 
deffus des fentimens de la nature, qu’el- 
les s’échapent de l’œuvre de Dieu, dont 
on les croit occupées , pour témoigner 
leur reconnoiflance & leurs befoins à ceux : 
qui les aident de leur bourfe. Car c’eft. 
l'œuvre de Dieu renverfée, fi œuvre de. 
Dieu y avoit parmi elles 3 puifqu’autre- 
fois ce furent des femmes pieufes qui ai- 
dérent le Seigneur & {es Apôtres de leurs 
biens, & aujourd’hui ce font des. hom- 
mes pieux & charitables qui fourniflent à | 
k fubfftance des filles & femmes Con- 
_ vuk 


DUR Al « 
LPS A" 


| des convulfions.  . 73 
Vulfonnaires ; car 1l y en a d’une & d’au- 
tre forte ; aufi le Sauveur avoit-il chaflé 
lEfprit impur , ou de convoitife du 
corps de celles qui en avoient été polfe- 
_dées 3 mais paroit-il que l'Efprit impur 
& convoiteux foit bien {orti de toutes 
les filles Convulfionnaires, où il feroit 
autrefois entré ? car il auroit pû fe trou- 
ver parmi elles des Magdeleines ; or ce- 
Ja eft-il bien prouvé de celles qui au- 
rolent fervi de matiere à ce miracle ? & 
tout cela reffent-il autre chofe qu’une na- 
- ture bien naturelle. | 
= Mais, nous difent les Fauteurs des 
convulfions ; en abandonnant les perfonnes 
de ces- créatures au jugement de Dieu , 
nous voïons tracées dans leurs actions 
extraordinaires des figures, & des figu- 
res fi fenfibles & fi évidentes pour nous 
découvrir le plan de Dieu dans la con- 
duite de fon Eglife, qu’il n’eft pas per- 
mis de fe refufer à l'évidence des mira- 
cles que renferment çes figures. L'on fçait 
» parfaitement combien il convient peu à 
* la Médecine d’entrer dans la connoiflan- 
ce d’une matiere auffi fublime, que celle 
des vraies figures fur lefquelles eft fondée 
la Religion Chrétienne , elle n’auroit 
donc garde de s’immifcer dans une difcuf- 
fon figelevée, & fi fort au-deflus de fon 
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objet & de fes principes. Mais fans que 
la Médecine foit Théologienne, elle ne 
ttouve dans les figures des Convulfion- | 
naires ; rien du divin, du furnaturel ou 
miraculeux des vraies figures , c’eft-à-dire, 
de celles qui font foi dans la Religion 
Chrétienne. Or les Médecins, étant mem- 
bres de l'Eglife, font en droit de connof- 
tre & en obligation d’être inftruits des 
vraies figures, comme étant les vrais 
fondemens de leur foi. Il ne peut donc 
leur être interdit de connoître, d’avertir 
& de faire apercevoir le naturel, parce 
qu’ils en font parfaitement inltruits, & 
qu’il fe trouve dans les figures & dans les 
contenances des Convulfionnaires. 

Les figures qui regardent l'Eglife font 
toutes rénfermées dans les Ecritures, cel- 
les des Convulfonnaires y font - elles ? 
elles ne font d’autre que de Dieu, & lui 
ul étant la vérité fouveraine , il fait & 
donne le caractére de vérité aux figures 
de l'Ecriture, d’où celles des Convul- 
. fionnaires tiendroient-elles la leur £ ce ne 
peut être que d’un Légiflateur qui eft 
un homme ; ce fera donc le naturalifme 
_ reconnu propre aux figures des Convul- 
fionnaires 3 & par-là elles deviennent 
: comptables de- leur vérité à la Médecine. 
Les figures des Ecritures font pour 
is | tous 
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tous les fidéles dont elles affurent la foi, 
celles des Convulfionnaires ne font con- 
nues que d’un petit nombre de Sçavants ;. 
_& ces Sçavants difent les avoir prifes dans 
le plan de Dieu ; mais le plan de Dieu 
eft: tout renfermé dans les Ecritures, &: 
pour tout le monde Chrétien 3 donc des 
figures qui ne feront que pour quelques. 
perfonnes , ne font point celles du plan: 
de Dieu. Car la révélation fait la fureté 
des figures de l'Ecriture ; la révélation 
donc doit auffi faire la vérité de celles 
des Convulfionnaires ; une telle révéla- 
tion interreffant toute l’Eglife feroit donc 
à la connoiflance de tout le monde. Or 
. de qui feroit connue cette révélation, que 
: de très-peu de gens dans le plan de Dieu, 
des Doéteurs#onvulfionnaires ? elle ne 

peut donc être de Dieu, puifqu’il a vou- 

lu que toutes les figures qui regardent 
 l'Eglife, foient à la portée de la connoif- 

fance de chacun des fidéles. Seront-elles 

donc autre chofe que des inventions de 
_ fyftême du cru de l’efprit humain , fou- 

tenues par des imaginations échaufées , 

. mais d’un autre feu que de l’infpiration 

* divine , qui eft l'ame des figures de 
l'Eglife, qui n’eft animée que de l'Efprit 
| de Dieu ? Refte à dire que ces figures 
des Convulfionnaires font des imagina- 
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tions ingénieufes de quelques contempla- 
tifs, dont l'induftrie peut faire le prix 
& la gloire de figures ingénieufement : 
tracées ,; mais cela leur donne-t-1l lé di- 
vin d'une vérité infaillible 4 jufques là : 
donc tout eft naturel dans les figures des. 
Convulfionnaires. Hè pourquoi de telles. 
figures feroient-elles au-deffus de la por- 
tée de la Médecine € ce font des cerveaux 
plus ou moins bien timbrés , d’où for- 
tent ces productions ingénieufes ; mais. 
la Médecine peut juger des affections où 
p'oduftions des cerveaux malades : voilà 
donc bien clairement les fieures des Con- 
Vulfionnaires ajugées . comme aparres 
nantes dès leur origine au jugement de 
la Médecine, enfin abfolument prouvées 
du refort de la Phyfiqué-Médicinale. It 
paroit pourtant que ce n’eft pas la penfée 
des Theologiens fiuteurs des figures des 
Convulfionnaires, & l’Auteur de l'Effai 
un plan fur l'œuvre des"convulfons, en 
fait la preuve. Car, felon lui, l’on ne peut 
juger fainement de la nature des convul- 
fions , qu’ez commençant par lès grands 
caraëtéres effentiellement divins © in. 
communicables ; grands caractéres qu’il at= 
tribue à l’œqure des convulfons. La Mé- 
decine liffe à jtiger À la faine Théologie, 
fi ce pompeux jargon s'accorde bien avec 
un 
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un langage convenable à une œuvre, la- 
- quelle quand elle feroit miraculeufe, ne 

mériteroit peut-être pas ces titres, parce 
qu'ils paroiffent réfervés ou n'apartenir 
qu'à nos plus faints myftéres. Et au 

contraire même, n’en déplaife à l’Auteur. 
de l'Effai, fon début favorite fi parfai- 
. tement le fanatifme des Convulfionnaires ;. 
- qu'autant que leur état tient d’un Nat 
. talifme , parce qu’il tient à la rêverie des 
. mélancholiques ou des vaporeufes, autant 
. une tête échaufée, peut-être par la contem= 
. plation & les fublimes études d’un fça- 
. vant Auteur , découvre combien fon opis 
: nion eft imaginaire, & fortie d’un cerveau 
que le fublime enléve à la raifon. Eft-ce 
* À le furnaturel ou le divin qu'il veut faire 
fentir dans ce qu'il apelle le plan fur l’œu= 

* vre des convulfons ? 
. Mais encore, furquoi pofe ce plan & 
» furquoi a-t-il été pris ? un Ange traça 
à Ez-hi.l le plan de la nouvelle erufa- 
lem ; quelque voix du Ciel lui a-t-elle 
revelé celui de l'œuvre des convulfions ? 
n’en faudroit pas moins pour autorifer 
. fa Miffion ou fon Apoftolat , pour an- 
» .noncer à jEglife fon renouvellement , dans 
l'œuvre merveilleufe dont il fe fait  Apa- 
 Jogifte. Mais s’il ne peut montrer le don 
furnaturel , que ke Ciel lui auroit fait ; 
| PU REINANE 41 rie 
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rien ‘devient-il plus convainquant > que 
fes expreffions fi magnitiques , & {om 
plan imaginaire , font naturels, & l'effet 
‘ordinaire aux imaginations échaufées d’une 
feu étranger, où pris d'un autre Aute} 
que celui qui a feul occupé le culte & 
là foi de nos Péeres:, qui jamais n® fe prêta: 
aux exagérations, Où aux lueurs de fé- 
duifantes idées. C’eft , dit-il , une œuvre | 
que ce qui fe paffe dans les convulfions 3. 
mais fut-il œuvre plus naturelle, & plus | 
dpartenante au jugement de la Médecine». 
que celles des convulfions ;. puifqu’elles 
font toutes les maladies, où qu’elles in- 
. fluent en chacune d'elles , comme il a 
été dit ailleurs. Cet Auteur prend le 
premier des grands caraëtéres de L'œuvre | 
des convulfions ; dans leur origine & 
dans leur commencement. Mais pourquoi 
nous obliger à lui dire, qu’au contraire 
Vorigine & le commencement des convul- 
fions eft l’époque de leur humiliation ?. 
‘Car peut - il avoir oublié que le premier | 
qui fut à Saint Médard pris des com 
vulfons, y étoit allé fortement perfuadé 
que Dieu op‘reroit fingulierement fur, 
Jui un miracle éclatant ? cat c’étoit dele 
“guérir d’un mal de naïffance. C’étoit donc” 
comme un fommation faite à Dieu , de 
“la part de ceux qui l'envoïoient, de faire! 

$ le: 
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% miracle fi furprenant que celui de la 
guérifon d’un mal de naïffance. Et voilà 
 Vorigine & la marque des têtes échaufées 
dans les Convulfionnaires, dont les ima- 
ginations devenues paflionnées pour ob- 
tenir des miracles ou: pour les prouver , 
leur ont infpiré tant d'extravagantes ma- 
mieres. L’entreprife étoit pieufement am- 
bitieufe ; auf. Dieu parut-il la: confon- 
dre ; car aulieu de guérifon ; le malade 
raporta des convulfions de deffus la tom- 
be du faint Diacre, qui.ont duré après. 
avoir réitéré ces fortes de fommations en- 
vers Dieu pendant cinq ou fix mois. Le 
Spectacle fut célébre & nombreux, car 
n’y avoit placé qui vouloit, pour tous 
ceux qui y accouroient, La guérifon an- 
noncée-tres-prochaine tous les jours , n’ar- 
riva jamais, & à très-peur de chofes près, 
le malade à fini de donner ces Scénes au 
Public comme il les a commencées ; Mieu 
le permertant, ce femble , pour mul ‘lier 
Les Témoins du d:faveu qu’il donmit à 
cette manœuvre de pistéfi extraordinaire. 
Voilà lorigine des convulfions ; y voit- 
on ce grand caraftére de divin, dont 
PAuteur fait le premier des vinot qu’il 
trouve dans l’œuvre des convulfons £ 
ne paroîtroi--il pas plûtôt qu'il mérite- 
voit d'en être le dernier, par la honte 

qu'il 
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qu'il a attirée fur les convulfions indécen 
tes qui s’en fontenfuivies ? Car il eft évi= 
dent que Dieu à changé én punition ce 
miracle éclatant ; gum ie cœlo, qu'om 
vouloit comme l’obliger à faire. Les con 
vulfions d’aujourd’hut tirent donc leur- 
naiflance de la punition dont ik a humi- 
lié le premier Convulfionnaire ; & en- 
core un coup cela a-t-il Fombre de ce 
grand caraëlére effentiellement divin @ 
incommuniquable, que l’on pofe pour le: 
principal & le premier dans l'œuvre des: 
convulfions ? Ce font donc de manif 
ques termes prodigués à pure pertes 
(uoces &' verba) puifqu’autant que les 
_onvulfons du premier Gonvulfionnaire 
n'ont eu rien moins que du divin, elles 
font devenues ( comme le péché originel } 
fl étrangement communiquables.. que les 
prend qui en. veut , ou-qu’on fe les dons 
ne, qui que ce foit qui en fouhaite. Les: 
dons de Dieu (car ainfi les: apelle l Au 
teur de PEffai) fe feroient donnés d’ailz 
leurs bien au rabais, vû la qualiré de 
créatures, telles qu’il. y en-a parmi les 
Convu!fionnaires., dont les naufrages dans 
la vertu les deshonorent aux veux des 
Bommes , après les avoir noircies à ceux 
de Dieu. Car qu'eft-ce que certe panf= 
Permie de créatures de vertu & de condi- 
tof 
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tion douteufe , dont on voudroit nous 


faire une nouvelle Eglife ; des femmes 


qui plaident avec leurs maris , accufées 
qu’elles font d’infidélité; des filles qui 


ne le font plus ; d’autres qui font des tê- 


tes & peut-être des corps échaufés ; des 
Catins en quelques-unes © | 

Le fecond grand caraëtére attribué par 
l'Auteur à l’œuvre des convulfions , eft 
autant fautif en foi que deshônorant ; par 
le manque du fuccès qu’on lui prête dans 
. Veffai. C’eft, y dit-on, la Laifon des con- 
wulfons avec les miracles. Mais c’eft que 
 l'Auteur n’y penfe pas, puifqu’une pref- 


qué ceflâtion de miracles eft arrivée depuis. 


que les convulfions ont régné. Car très- 
peu de miracles font arrivés depuis les 
convulfions , fi on en compare le nombre 
avec celui des miracles précédents : & 


encore fi l’on ajoûte, que la plüpart de 


ceux qui fe font faits depuis avec des 
convulfions , ont été rarement parfaits , 
& que ceux qui ont été parfaits, n’ont 
été accompagnés de. convulfions que de 
peu de durée, au lieu qe des Convul- 
fionnaires depuis des années entieres ne 
… font pas encore guéris. Au contraire done 
de ce que dit l’Aureur de P'Efai, les 
convulfons font l’époque de la féparation: 
ou de la différence que Dieu a mife en- 
tre 


ta PS — de 2 k&. 
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tre les miracles dont il eft l'Auteur, &. 
les convulfions dont il eft le Juge. Mal. 
à propos donc on forme une chaîne des 
convulfions avec les miracles , puifque le 
premier chaïînon à manqué, dès que le. 
miracle à manqué à la convulfion du pre- 
mier Convulfionnaire. Après cela dira-t- 
on que l’Efprit de Dieu régit l'œuvre des 
convulfñons, fice n’eft à la maniere qu’il fe 
méla dans l’œuvre éclatante que fe pro- 
pofoïent les Entrepreneurs de la tour de. 
Babel? Ce fut pour confondre leurs Lan- 
gues, & ici ç'aura été en confondant les 
vœux des Ouvriers de l’œuvre des con- : 
Vülfions + c'étoit de les fbiritualifer, & 
Dieu les a faitconnoître pour ce qu’elles 
font, pour des Effets purement naturels, 
de l’ordre des maladies de ce nom ; & qui 
n'ont de fpirituel ou de l'efprit, que ce 
qu'elles tiénnent de l'imagination qui eft 
fpirituelle, en ce qu’elle eft une faculté de 
lame. Voilà donc les convulfions des 
Convulfonnaires , comme toutes les affec= 
tions convulfives;réduites au genre naturel, 
& par conféquent du reffort ou de la 
compétence de la Médecine. Elle done 
en premier , n’en déplaife à Meffeurs les. 
Théologiens Convulfionnaires , doit avoir 
épuifé, par un examen fait par fes Maf- 
tres, tout le naturel , avant qu’ils puiffent 
fe 


- 


fe faire droit pour juger de ce qu'ils 
croient de furnaturel dans ces convulfions. 
Mais ce qu'ils y trouvent de furnaturel, 
ce font les figures que leur tracent les 
poitures , les geftes & les actions des filles 
Convulfionnaires. Revenant donc à ces 
figures, l’on convient que ce feroit pour 
le fond, la matiere des réfléxions de la 
Théologie fi elles étoient véritables ; 
: ‘auffi la Médecine ne s’arroge-t-elle rien 
R-deffus. 

Mais le plan de l'œuvre des convul- 
fious pris far toutes les obfervations qu’on 
vient de faire fur le maruralifme de leur 
origine, prend une face tellement phyfi- 
cienne, qu’à cet égard elles deviennent 
l'objet propre à la Médecine. Mais il'eft 
prouvé d’ailleurs que le zaturalifme pañle 
des convulfons dans les figures qu’on 
leur fait tracer, parce que l’origine de 


ces Prophétefles, qui fe donnent pour 


faire des prodiges , eft une Miffon toute 
naturelle. Car d’où viennent-elles ? qui les 
a envoïées ? ce fut Dieu lui-même qui 
‘envoïa ÆExechiel pour être un prodige 
- dans la Maifon d’Jfraël, portentum dedi 
te domui Ifraël. Ces Prophétefles peu- 
vent-elles dire , en élevant leurs voix par 
leurs a“tions , dans l'Eglife dont elles 

prétendent tracer ou figurer les événe- 
| mens 3 
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mens ; que ce foit Dieu qui leur ait .or= 
donné de dire de la part de Dieu aux 


fidéles, nous fommes un prodige pour 
vous % Dic ( c’eft Dieu qui parle) ege 
portentum vefirum.. Leur multitude ne 
{eroit-elle point le titre de leur ufurpation 
préfomptueufe ? car il n’y eut que très- 
peu de Prophéteffes dans les tems mêmes 
des Prophètes. Une feule femme (Debora) 
jugea le Peuple d’Jfraël : & voici des 
centaines de filles qui jugent les Prêtres & 
l'Eglife de Fe/us-Chrifi. Car elles mettent 
les Prètres à leurs piés , elles prêchent,, 
elles batifent, @c. I! n’y avoit qu’une 
Prophétefle au tems de Tofas , ( car peut- 
être ne revendiqueront-elles point la devi- 
nerefle de Sax!) & à la naïflance de l’E- 
ghie, 1l n’y eut de Prophétefles que les 
quatre filles de St. Philippe. Que fi donc 
un Prophète * pour s'être refufé à la 
Miffion de Dieu , fut jetté dans la Mer : 
en quels affreux dangers fe précipitent des - 
filles, qui fans être envoïées de Dieu, 
font les Prophétefles ? ce font donc des 
imaginations échaufées qui les agitent » 
qui les troublent & qui les jettent dans des 
délires impertinents en paroles , en geftes 
& en actions : or de femblables délires fe 
répriment par la Médecine, parce qu’elle 
en a les remédes. La Théologie donc n’a 

| point 
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point ici de Jurifdiétion pour juger des 
convulfions qui les accompagnent. C'’eft 


-que ce qu’elles font en elles-memes ; & ce 


qu'elles reprefentent aux yeux des crédu- 
les ; pour Îles furprendre , tout cela n’a 
rien de furnaturel , que la facilité avec la- 


quelle des gens fages & fçavants fe rabaif- 


fent au-deflous de ce que la nature, la 
fcience & la Religion leur ont donné, 
pour admirer des chofes qui re les éton- 
nent que parce qu'elles leur font incon- 


nues, & infolites à leur profeffion. Mais 


dans ces circonftances, 1ls n’ont pas d’au- 
_torité, ni droit de juger, parce qu'ils 
| fontidans un non ufage, ou dans l’impé- 


ur ces fortes de matieres. Z7juftifunt 


| fémper judices qui de incognitis fibi pro- 


aunciant rebus. Non habeut étism judicandi 


_autoritatem , qui ad ffatuendum daliquià 


) ir À 


émperità licentià temeritatis adducuntur. 
Ce fut en effet la maxime ou la régle 


que fe fit l’Archevêque de Bordeaux , 
pour déméler le faux miraculeux ,; que 


l’on faifoit fonner fi haut dans les actions 


 & les difcours des Poflédées de Loudun. 


Ce fage Prélat , pour ne pas compromet- 
tre la Théologie & par elle la Religion , 
ordonna # que l’on commenceroit par 


_ faire examiner ces Poflédées par d’habiles 


Médecins. La Faculté de Montpélier ex- 
SE N pli- 


à 


X Y. les 
Diabies 
de Lou- 
dun, 


de: 
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pliqua fçavamment le naturel de toutes 
les opérations de ces créatures trompées 
& artificieufes, Après quoi le furnaturel 
ou miraculeux de toute cette fcéne fcan- 
daleufe fut reconnu faux, fimulé & ma- 
lin 3 parce que ces Mrs. donnérent de fa- 
ges explications naturelles de tous les gef- 
tes, actions & paroles de ces malheureu- 
{es filles. Toutes les minauderies des 7/5 
Cônvulfionnaires de Paris font-elles moins 
fufpectes de maturalifme , que les prodi- 
_ges que l'on aléguoit de ces Urfelines de 
Loudun ? Une différence bien fenfible fe 
remarque pourtant entre ces Pofledées, & 
les flles Corvulfonnaires. La pafliomori- 
ginaire des Religieufes de Loudun file 
mour de l’argent, parce qu’elles étoient 
päuvres, & qu'on les avoit excitées à fe 
porter à tous ces manéges , en leur fai- 
fant efpérer que ce {eroit le moïen d’enri- 
chir leur Maifon. Les filles Convulfion- 
naires ont-elles exemptes de cette pañlion ; 
puifque par amour pour l'argent, non 
feulement elles en reçoivent volontiers , 
mais encore qu’elles ofent , fans rougir ; 
en demander aux Mrs. charitables qui 
font les fpeftateurs de leurs convulfions © 
Mais de plus ces attraits trop généralement 
marqués en elles pour les hommes, qu’el- 
les trouvent, les feuls bons ferviteurs dans 

ie leurs 
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feurs convulfons, feroient-ils des fignes 
innocents ,-ou des marques mal fondées 
d’un autre amour qui les domineroit ? Ces 
airs de familiarité avec les hommes, les 

. EL] 
libertés qu’elles fe donnent de les tutoïer ; 
celles de quelques-unes de fe jetter au cou 
d'un homme ; tout cela eft-1l bien pur de 
quelque paffon fourde,. plus fentie qu’a- 
vouée ? L'on s'arrête ici fur des recits 
encore plus fcandaleux 3 mais en faudroit- 
il davantage dans plufieurs filles Convul- 
fionnaires, (& ce font la plüpart) pour 
faire apercevoir bien du tendre pour les 
hommes. Alors que d’obfcénités fufpec- 
tées raifonnablement dans ces filles plus 
paffionnées certainement, de quoique ce 
foit, que miraculeufes ; & à quelle ef- 
péce, ou-àa quelle caufe faudra- t-il attri- 
 buer leurs vapeurs? Mais l'exemple des 
\Poffédées de Eoudun n’elt pas le feul qui 
auroit dû éclairer préalablement les, ef- 
‘prits des Théologiens Convullonnaires. 
L'abominable avanture qui vient de f 
| paffer à Aix, de l’aveu même de la mal-. 
 heureufe Cudiere , devoit tout d’abord 
arrêter le jugement de ces Mrs. C’étoit, 
_difoit-on, par la bouche du Pere Girard 
fon Confefleur , une Sainte du premier: 
| Ordre ; elle avoit des convulfions furpre- 
| mantes, des vifions obfcénes , &c. Mais 
N 2 tou 
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toutes chofes que le Qwierifle Girard ca 
nonifoit ; elle portoit des féigmates que: 
l'on Honoit pour l'empreinte ou fe fceau 
de l'amour d@la Croix & de la Pañfion de 
Jelus-Chrifé : & ces apanages étudiés de 
fainteté, couvroient une malheureufe Li. 
bertine , livrée aux féductions de Satan » 
par la bouche de ce Directeur ; & tout 
cela ; parce qu’il avoit fçû nourrir dans 
un jeune cœur, un penchant naturel à la 
lubricité. Que de Cadieres donc peut- 
être à faire parmi“ nos lubriques Convul- 
fionnaires, fous la conduite d’un lubrique 
Pere Girard l Cependant tant de périls. 
& de leçons n’ont pü tenir en garde nos : 
Théologiens Convulfionnaires. Car enfin 
les chofes n° font point toutes auffi faintes 
dans ces filles , que le font les termes & 
les titres dont ils relévent des aparences de 
vertus miraculeufes. En pareil cas la Mé- 
decine , comme du tems des Ürfelines de- 
Loudun, s'offre de leur montrer le natu- 
rel de ce sh croient miraculeux ; eft-ce 
témérité ? eft- ce indifcrétion ; préjugé | 
ou prélomption ? l'on s’en raportéra à. a: 
droiture de leur cœur, & à la folidité 
de leur jugement fur*les preuves qu'on 
va ici leur donner ; pour leur faire com- 
prendre quelle forte de maladie c’eft que 
celle des filles Convulfionnaires.. 
Elle. 


| des convulfions, 49 
“€ 3 1 . .. i 

… Elle n’eft ni obfcure:, ni inconnue cette: 
maladies dans les anciens Auteurs de Mé 
decine | & dans ceux qui font venus de- 
puis ; elle y a.fes fignes , fes fymptomess 


fes caractéres & fon nom. Or ces carac- 


téres fe retrouvent fenfibles & évidents 


dans les filles Convulfionnaires.. Peut:on 
leur refufer le nom de la: maladie qui les 


agité ? Ces fignes qui:la caraftérifent font ; 
comme parle Hippocrate, des commotions. 


* commoriones.). des parties du bas ventre, 
_(teri obfervationes) des troubles & des 


.gonflemens fi étranges ,fuivant l’obferva- 
tion conftante de ce. Prince de la: Méde- 


cine, que l’on s’eft porté jufqu’à croire > 
que c’étoit une bête ou unanimal,propre ok 
 fingulierement mife dans les bafles entrail=. 
les des perfonnes du fexe ; bête dont les: 
. remuemrens excités , comme difoit Platoms 
par un fond-de concupifcence ( animal con+ 


_ cupifcentiæ ) foulevoit de bas en haut 
» eu vers les parties de toutes les: régions dis 


à 
\ 
1 


| 4 


> 


. corps, mais-particulierement vers la gorges 
: d'où fe font les éranglemens ; vers la poi- 
_# ° VA A g: 7 ; “ * 
“trine, d'où naiffent les Juffocations ste 
_ rines, & les énormes gonflemeng drou- 
ges les parties qui font mifes en comme, 
tion ,-ateri-firamgulatus., fuffocatio , ifla- 
.#i0. Ce font les noms qu’ Æppocrate donng: 
à 
> 


cette maladie, Mais ne font-ce point des: 
* PTE UNS # TAN 
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étranglemens ; des fiffocations , des gonfle 
mens , que fouffrent les filles Convul-- 
fionnaires , avec toutes les affecteries de 
penchants pour les hommes qu’elles mon- . 
trent fous leurs yeux & entre leurs mains € 
tous fignes qui diftinguent les vapeurs | 
“érotiques”, des vapeurs ordinaires 3 car 
celles ci font communes aux hommes ,. 
comme aux femmes. Pouroit-on donc en. 
habiles connoiffeurs en Médecine, refufers. 
en tant d: filles Convulfionnaires , à cette 
maladie, le nom qu’ Hippocrate lui donne ; 
tandis que l’on en aperçoit tous les mé. 
mes caraétéres dans les fyÿmptomes qui les : 
‘tourmentent & Ce font, dira-t-on, des con- : 
| ; auf Hippocrate remarque-t-il | 
qu'elles font fi manifeftes dans les perfon- | 
nes hyftériques ces convulfions ; (parmi 
lefquelles il met particulierement certaines. 
filles } qu’il fait remarquer que l’on eft 
obligé quelquefois de leur ouvrir la bou-- 
che ou les machoires trop ferrées , avec des . 
inftrumens. Enfin l’Anatomie nouvelle: 
aïant découvert les infinis raports qui & . 
trouvent fingulierement dans les perfon=.i 
nes du fèxe ; entre les parties de leur bas ? 
ventre & celles de tous les vifcéres, & . 
en particulier de la poitrine , du cerveau ; 
* de la moclle épiniere , Yon D gl 
da raifon des convulfons f Ne | > | 
“an Va 
D) 
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variées & fi prodigieufes , qui étonnent les: 
ignorants dans l’œconomie animale, juf- 
qu’à foupçonner du miracle, parce qu'ils: 
ne font point au fait de ces connoiflan-- 
ces, | 
Ce font donc des paffiors hyfteriques: 
dans toutes les filles , mais dans les Con- 
vulfionnaires , ce font des maux. de meres: 
Écar ces noms n’offenfent plus bien des- 
filles). Ajofitons donc aufh des ardeurs- 
uterimes, parce qu'elles fe livrent trop fa- 
milierement aux yeux, aux.mains & aux 
ations des hommes , à qui elles fçavent 
fi bon gré des fecours qu'ils leur procu- 
rent. Car de quoi ne font pas capables ces: 
fecours d> a main d'hommes © font-ils 
dans ces circonftances au-deffus de tout 
foupçon de lubricité ? À quoi donc où 
à quelles profanations n’e‘t-ce pas expofer 
le nom de miracle, que de le donner à des 
mouvemens & peut-être à des accidents 
criminels ? A Dieu ne plaife cependant 
que l’on-cherch® ici à faire des coupables: 
dé toutes ces filles, dont plufieurs font 
peut-être plus infirmes que criminelles. 
Mais la vie pal£e de plufieurs autres d’en- 
tr'elles, donne à penfer qu2 Îles airs trop: 
familiers d2 toutes, fous les yeux & entre 
les mains des homms, nie foient d:s té- 
moins trop-fenfibles en elles , des RE de 
èn- 
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fentimens honteux , ou du reffouvenir de 

leurs penchants, ou de leurs avanrures- 

paflées. En tout cas ce font tous effets de: 

l'état foufrant du’ genre nerveux, & c’en: 

. eft aflez pour donner pour maladie, & 
non pour miracle , tous les mouvemens. 
des filles Convulfionnaires. 

Hé d’ailleurs, pourquoi exempter des: 
filles des nécefités ou des‘affujettiflements 
maladifs, attachés à la condition: de leur’ 
fexe ? l’organe qui le diflingue fe rrouve- 

. dans leur corps au même état qu'en ceux’ 
d’elles toutes , parce que Dieu les a’ toutes: 
ainfi faites. C'eft la même ftruture en: 
chacune ; les mêmes diftributions des ff#i 
des, ou là même circulation* dü fang &: 
de fes fucs, les mêmes régles pour leurs: 
fecrétions , les mêmes raports avec le genre: 
nerveux ; peut-on après cela en affranchir | 
aucunes des humiliations de leur {exe ? 
car c'étoit n’aguéres une efpece d'humi=. 
lation pour une fille du monde Chrétien: 
que de s'entendre dire, même par un Mé- 
décin , qu’elle avoit des vapeurs ; de forte. 
qu'il étoit obligé d’enveloper cette annon- 
ce dans dés circonvolutions ; mais il fm | 
bleroit que le fexe s’aguerrit un peu fur: 
Jès termes, dans la‘ bouche même des gens: 
du monde, en qui 1] fuporte cette forte 
de liberté. Sera-ce donc trop en prendre ;: 

que 
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que de dire de toutes les filles Convul- 
fionnaires ( fans vouloir donner la plus le- 
gere atteinte à la vertu chrétienne du fexe 
en général.) qu’elles peuvent toutes avoir 
des vapeurs ? Car fur ces matieres, un: 
Médecin doit éviter de pécher, & d’im- 
puter le péché ; mais il ne doit pas crain- 
dre de prononcer fur ce qui eft naturel. 
Culpam refugiat, non naturam. De dire 4uf. 
donc à tout le moins ; que leurs convul- DL 
ions, des filles Convulfionnaires, font de c.23. 
 fimples vapeurs , dépendantes des indifpo- 
fitions de leur fexe , fans ‘être aucunement 
des miracles , mais de vraies maladies. 

Ici l’on forme deux ou trois objections: 
très-graves, & contre lefquelles on doit 
fe prémunir pour ne bleffer la confcience. 
de qui que ce foit. 1°. L’on trouve que 
Von fe décide fur les convulfions fans en 
avoir vü ; que cependant ce n’eft que 

fur les prodiges qu'on y voit qu’il fau- 
droit porter fon Jugement. 2°. L'on dé-- 
cide que ce font des maladies , & il n’y 
auroit que des Médecins qui puffent ainfi 
le prononcer ; produit-on quelque répon- 
fe d’eux R-deffus ? 3°. L’on calomnie- 
des filles Chrétiennes ; en répandant fur 
+ leurs alienations des-foupçons les plus des- 
… Ronorants, & cependant fur des chofes les. 
. plus obfcures & les plus incertaines. 
L'on: 


“ 
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L'on fe décide fur les convulfions fans 
les avoir vû : mais eft-il permis de les 
aHer voir  L’on fuplie Mrs. les Théo-" 
logiens de fe fouvenir des leçons d’inter- 
diétions qu’ils font aux fidéles , fur les. 
Speétacles, fur l'Opéra , la Comedie, les 
Danfeurs de cordes, \es Soueurs de Go- 
belets, & mème fur les promenades pu- 
bliques , où le monde étale dans les per- 
fonnes du fexe, ce qu’il a de plus agréæ- | 
ble & de plus propre à enchanter les fens. 
Car y a-t-1l à la Comédie, par exemple, 
plus à craindre Pour la pudeur que ehez | 
les Convulfonnaires ? Les Comédies d’au- 
jourd’hui , nous dit-on, font chaîtes , 
lon n’y trouve peut-être que des fenti- 
. mens tendres, ou. des intrigues d'amour ; 
mais y voit-on .des indécences en des 
femmes ou des filles, qui fe découvrent 
familierement les piés , les jambes, @c. 
& qui fe laiflent tirer ; manier & battre 
par des hommes. Tout le Parterre fe ré. 
crieroit fur de femblables libertés : & ce 
font Tà les objets ordinaires que reprefen- 
tent les Convulfionnaires. N’y a-t-il rien 
à craindre, & pour les Spe‘ateurs & les 
Actrices, de ces lafcives poffures , .fitua= 
tions ou attitudes 2? Que fi après cela 
tout Chrétien, comme le penfent les Doc- 
teurs dé la faine morale ,. eft obligé d'évi-- 
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ter les occafions prochaines de péché ; 
quelqu'un qui veut { fauver peut-il fe 
permettre d’affhifter dans des lieux où 
trouvent rant de raifons de tentation, ou 
tant de marques de lubricité, dans des 
filles ? Et par où prétendent - elles ces 
“hardies créatures juftifier leurs poftures & 
leurs nudités ? car elles ne s’en défendent 
pas ; & l'on rougit pour elles de leurs ré- 
ponfes ; car elles ne font ni fecrétes, nt 
incertaines : elles demandent aux Ecclé- 
fiaftiques , qui ont. voulu les reprendre, 
ce qu'ils penfent de la nudité où le Sau- 
veur du monde à été mis en Croix ? Un 
tel paralelle fait fremir des oreilles Chré- 
tiennes, & l’injuftice y eft évidente. Car 
s'il eft permis de s'arrêter fur une pro- 
pofition fi effrontée & fi fcandaleufe , eft- 
il rien de plus injufte & de plus déraifon- 
nable, que de comparer l’état de nudité 
où le fuphice expofe un innocent condam- 
né, avec l’impudence d’une jeune créa- 
ture, qui fe montre indécemment , & 
nue en quelque partie de fon corps, à des 
veux d'hommes, fouvent Eccléfiaftiques, 
ou d’autres qui ont plus de pudeur que 
ces prétendues miraculeufes ? Leur igno- 
rance dans le Ecritures , qu’elles n’ont 
peut-être lues que par vanité & qu’elles 
-ont mal comprifes , découvre encore ‘à 

te 
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tel affoibliffement de pudeur dans ces jeu= 
nes créatures, qu'il n’eft prefque pas pof=. 
fible de croire leurs cœurs & leurs inclina- 
tions bien chaftes , lorfqu’on les eñtend : 
adopter de faufles interprétations des corh- | 
mandemens faits aux Prophètes par Dieu 
lui-même, en leur ordonnant à l’un d’al- 
ler nud, à l’autre d’époufer une femme 
proftituée. Sur le premier cas elles auto- 
sifent leurs nudités + ( car jamais elles ne 
les ont niées ) mais leur ignorance eft ici 
manifefte. Car dans l'Ecriture un homme 
eft regardé comme nud quand il fe dé- 
pouille de fa robe ou de fes  vétemens 
ordinaires, fans s’en conferver que ceux 
dedeffous qui couvrent le corps. L’exem- 
ple en eft fenfible dans David, ce faint 
Roi Prophète, lequel parce qu’il en fça- 
voit plus que Michol fa femme qui le 
railloit d’avoir paru nud en public ; en 
danfant devant l’Arche , ne s’excufa point 
fur le fcandale que la nudité de fon corps 
auroit caufé, mais il fe congratule de s’é- 
tre humilié , par le dénuëment avec lequel 
il avoit voulu fe montrer devant Dieu. 
Sur l’autre cas üne autre exemple de ce 
que l'Ecriture apélle nud , c’eft ce que les 
” Freres de To/eph lui firent.en lui ôtant fa 
belle robe, x#udaverunt eum tunicä poly- 
_mitä. Une autre créature fait trembler, 
) | pour 
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pour la difpofition où élle fembleroit s’é- 
tre montrée : Qu'’auriez-vous penfé , ré- 
-pond-elle à un Eccléfaftique , * en en- 
tendant Dieu ordonner à fon Prophète de 
1 proftituer ? Le changé qu'élle prend l- 
 déflus eft terrible, &c d’ailleurs il montre 
“une ignorance maniféfte. Que penfer donc 
- d’urie fille de dix-fept ans qui paroftroit 
toute difpofée à fe proftituer , fi elle s’i- 
-maginoit que Dieu le demandit d'elle à 
elt-ce là chercher noife à des filles Chré- 
» tiennes pour les foupçonner de crime;puif- 
Vqu’en pareil cas une telle penfée confentie 
Left un éché très-grave ? Maïs d'ailleurs 
ce nl pas de fe proftituer que Dieu 
ordonne à fon Prophète , mais d’époufer 
une proftituée, c’eft-à-dire , une femme 
qui. lauroit été. Or Dieu permet à fon 
Prophète d’époufer une telle femme; parcè 
“qu'il étoit défendu par la Loi, à un hom- 


rauroit été deshonorée. Maïs encore pour- 
quoi Dieu lui donne-t-il cette pérmiffion à 
ce n’eft que comme étant Maître fouve- 
pain de la Loi , & c’éroit pour faire com 
prendre au Peuple d’I/raël, qu’il vouloit 
\bien le délivrer de fervitude, nonobltant 
fon infidélité par laquelle il s’éroit prof- 
irué au culré des faux dieux. Voilà ce 
“que l'on {oufre aux Convulfonnaires , & 
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Von voudroit obliger des gens :inftruits 


desdifcours fi irreligieufement fcandaleux : 


car ceft de l'abondance du cœur d’où | 
fortent les mauvaifes penfées, les fornica- 
tions. les adultéres & femblables proftitu-. 


- dans la pieté chrétienne ; d'aller écouter | 


tions. De corde .exeunt male cogitationess 


fornicationes , adulteria.. C’eft donc, dit | 
l'Evangile , de l'abondance du cœur ou 


du fond de fes penchants, que la bouche 


parle, ex abundantia cordis os loquitur à 


toutes chofes, ajoûte-t-il, qui fouillent 
l'ame, @' ea coinquinant animam. Sera-ce 
à l'exception de celle des filles Convul- 
fionnaires , dont les réponfes expriment 
les fentimens de cœur, qu’un Pere Grrard 
y auroit fait couler ? & n’eft-ce pas ma- 


tiere à faire craindre qu'il n’eut pu faire 
des Cadieres de maintes filles Convulfion-. 


maires ? Le foupçon eft-il calomnieux ; 


étant fondé fur des marques fi claires, 


qu’elles emportent prefque un aveu» fa- 
sentem ream. ; | CE Le VON 

Mais ce ne font, dit-on, que fur des 
oui dire qu’on décide des ,convulfions : 
mais ces oui dire déviennent des témoins 
néceffaires , & les feuls qu’il foit poffible 


de trouver en pareïl cas. Car toute h gent 


Convulfonnaire ( les filles, & leurs fau- 
teurs) fair trois chofes pour empêcher 
| qu'i 
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qu'il n’y ait des témoins oculaires, & ces 
trois Lots leur réufMiffent à fouhait ; 
1°. on ferme la porte des caches où l'on 
retire les filles Convulfionnaires à tous 
ceux qui pañlent pour les defaprouver ; 
2°. on Ja refufe à ceux qui s'offrent de 
les aller voir, à condition qu'il leur fera 
permis de dire publiquement ce qu'ils y 
aprouveroient ou defaprouveroient 5 3 ,on 
ne laiffe plus entrer ceux qui aïant été ad- 
mis à les fervir dans leurs convulfons:, ont 
été découvrir quelques-unes de leurs im- 
pofturés ou de leurs artifices, car il yen 
a de l'une & de l’autre : & en effet, 
pourquoi cacher des filles chez qui il. 
n'y auroit qu’à s’édifier ; tout cela n’eft- 
il pas prendre la clef de la porte de la fcien- 
‘ce de ce qui fe pale, pour empêcher qui 
que ce foit d'entrer dans ces comiques 
myftéres. Que les protecteurs des Con- 
vulfonnaires ne viennent donc plus dire 
que l'on manque de témoins oculaires 
contre les convulfions ; puifqu'ils fçavent 
bien que c’eft eux qui ont pris de fi juftes 
mefures pour qu’il n’y en ait point. Après 
cela ce n’eft pas à la verité pour avoir VÜ s 
mais pour avoir entendu des recits faits 
par des perfonnes definterreffées dans Îa 
caufe 3 & ces recits ont tant de verité . 
que. les partifänts des Convulfionnaires 

di O3  zont 
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n’ont ofé én nier aucun de ceux qu’on a 
ici emploié. Els fe font contentés de diré 
qu’on exagéroit bien des chofes, & que 
ce n’étoit que rarementique fuflent arrivés 
les exemples d’indécence, d’immodeftie ou 
d’effronterie dont on leur faifoit repro- 
che : qu’au furplus ces échapées dans les 
mouvemens des parties du corps s’excu= 
fent par ce qui fepafle de merveilleux dans 
V'efprit. Le Pere Girard documentoit-il 
autrement la Cadiere % d'autres de meïls 
eure foi, & ce font des plus confidéra- 
bles ou des plus importants d’entre les 
patrons des convulfions, font convenus 
que c’étoit une œuvre mêlée que celle des 
convubions , où il y avoit de l'or, mais 
caché dans de la boue. Certes d’auffi foi- 
les apologiesautorifent bien à croire que 
For y manque , mais que la boue y abon-. 
de. La troifiéme objetion tombe d'elle. 
jaême après toutes ces réfléxions , car dès 
que les recits font fi mal refutés ou fi foi 
blement combattus , leur verité eft conf 
tatée, & l’on peut fans calomnie les don- 
ner pour véritables. Or de femblables 
foupçons ne font contraires ni à la raie 
fon, ni à la Religion ; où fera donc la 
calomnie © far Range À 
… Au refte il fied mal à l'équité de ces 
Mrs. dé f prévaloir du manque d’attef. ! 
) Ta= 
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tion de Médecins ; car à qui en eft la 
faute ? M. l'Archevéque de Bordeaux ; 


dans l'affaire des Poflédées de Eoudun, 
porta l'examen de Pétar de ces filles à la 
Faculté de Montpellier : * quelle a été 
Faffectation des Fhéologiens Convul- 
fionnaires de Paris , de ne s'être pas adreflé 
tout d’abord: à la Faculté de Médecine 


‘de cette Ville pour fe déterminer fur la 


nature des convulfons ? au contraire ils 


_f font entierement laïffé furprendre par le 
“préjugé vulgaire & y ont cru du furna- 


turel, & fans d’autré examen fur une ma- 


tiere qui n’eft pas de leur compétence, 


quand elle eft jugée naturelle : 1ls fedont 
déterminés par eux-mêmes à croire des 
conyulfions, ce que le merveilleux dont . 
ils avoient befoin pour faire des figures ; 


es a perfuadé d’y imaginer , en ce qu’ elles 


Jeur paroifloient extraordinaires &êc au- 


\ 


-deffus des forces de la nature. Un fçs- 


s 


vant Médecin produit à ce fujet, une 
maniere de penfer des accidents prodi- 
gieux, qui eft bien opofée à celle dont 


‘en jugent les Théolngiens Convulfion- 
maires. Vel nibil, dit-il, vel parüm magi- 


cis artibus tribuere foleo , raros infoltof- 


que eventus naturæ vel morbis affignans, 


quorum nobis notiones non fatis patent. Ce 


. font, continue-t-il, les accidents qui 3r- 
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xivent dans les affections mélancholiques 
bypochondriaques , (aufquelles apartien- 
nent les paflions hyftériques) tous maux 


où le vulgaire foupçonne du furnaturels 


smprimis hyppochondriaci talia patiuntur ; 
que caufe fupernaturali uulqus afcribit.. 
L’ignorance à-deffus va fi loin, ajoûte- 


t-il encore, que de peur de n’y pas trou- 


ver de miracle, Von s’en prend de ces 


prodiges au diable , 7 nè defit miracu- 


lum, demon incufatur, &c. quoiqu'en 
effet toute la fcéne mairaculeufe vienne 
d’une imagination dérangée ; échaufée , 


ou autrement dépravée par les vapeurs 


des hypochondres, d’où elles s'élevent, 
ou bien des parties baffes. Vapeurs qui 
font fi bizares qu’elles font voir ce qui 
n’a Jamais été ni peint ni écrit nulle part. 
Quidquid bac parte peccatur, imagina- 
tion depravate imputandum ; turbatur 
illa vaporibus ex hypochondriis afcenden- 
tibus , ut fingat ea, fibique evenire cre- 
dat, que nufquam neque piëta funt ne- 
que fcripta. Voilà comme pénfe la: Mé- 
decine fur le prétendu furnaturel de tant 
de fymptomes ou de phénomèênes prodi- 


gieux dans la nature. Réfle à ces Mrs. 


Je foible argumént que les Médecins n’ont 
point vû de leurs yeux les convulfions 


Ra- 


+ 
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nature. Mais, ne leur en déplaife , de fem- 
_blables raifons ne prenent que fur des ef- 
prits, ouignorants en Médecine , ou qui 
ne font point au fait de ces matieres. Car 
les. Médecins n’y font-ils pas par état & 
par leur étude ? Par-là donc, &ncore 
inftruits par l’ufage chez les malades, 1ls 
fçavent l’hiftoire de chaque maladie, Ce 
font donc des tableaux continuellement 
peints dans leurs efprits par la fuite > 
l'ordre & le genre des Symptomes pro- 
pres à chacune, fur lefquels ils font capa- 
bles de juger des femblables quand on leur 
en fait des expofés , ou. des mémoires : 
& c’eft ainfi que tous les jours les Mé- 
decins répondent à tant de confultations 
qui leur font envoïées de loin, où par 
conféquent ils ne peuvent voir les mala- 
des. Après cela fera-t-il difficile à des 
Médecins verfés dans la connoiffance des 
maladies, par l’étude & par une longue 
pratique, de définir dans Paris, quoique 
fans les voir a@tuellement , la nature d’ac- 
cidents qui y font tant de bruit ; qui 
ent été vûs’ d’abord par tant de perfon- 
mes qui n’ont dit fimplement ,-& fans y 
rien changer, que ce qu'ils ont vû & Or 
il arrive que ce qu'ils ont vû eft pré- 
cifément ce que les Médecins ont vû & 
voient tous les jours chez leurs malades , 
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fur cela donc ils ne peuvent aucunement 
fe tromper. SA ATEN 
Il n’eft même aucune maladie far la- 
quelle un Médecin qui a vû des mala- 
des, puifle aufi peu fe tromper fur le 
fond ; la rature 87 le nom que font Îes va- 
peurs , car elle eft d’écrite fi clairement ; 
fi uniformement dans tous les Auteurs > 
& en particulier dans-Æppoerate , fous le. 


nom d’aberrations utermes , ##eré aberra- 


tiones ; que tous les Médecins qui font 
venus depuis, n'ont fa que copier la 
nature , en copiant là-deffus Æppocrate’s 
parce qu’ils ont vû chez les malades du 
fexe , la vérité de tout ce que dit ce: 
grand Maître fur les affections hyftéri-. 


ques. La multitude des fymptomes de 


cette maladie eft cependant fi étrange 
qu’un Médecin-Praticien * lui donne le 
nom de Legion , que prend dans l’'Evan- 
gile un Diable, parce qu’ils étoient en 
très-grand nombre dans un Poffédé.. C’é- 
toit d’ailleurs un efprit tellement impur 
& porté à l'impureté , qu’il fe fit une 
fatisfaétion d’obtenir du Sauveur la per- 
miflion de pañler dans lès corps d'un 
grand troupeau de pourceaux. Et cela 
reflemble-t-il ff mal à certaines paflions 
hyftériques , parce qu’elles fe paflent tou- 
tes en imaginations obfcénes: d’où: ces 

for= 
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fortes de paffions prennent leur origine, 
& fe confomment fur là fin de leurs ac- 
cès par la lubricité ? Ce feroit donc vou- 
loir:nombrer tous les maux fortis de la 
boëte à Pandore , où tous les ennemis 
* frtants du cheval de Troies, que d’entre- 
prendre de parcourir tous ces fymptomes 
fi étrangement variés , marqués , dégui- 
fés où métamorphofés. Mais les maladies 
ont leurs fignes pathognomaniques ; ce 
font les fymptomes qui les caractérifent ; 
& les fymptomes qui cara@érifent les 
: pafions hyftériques ; font fr évidemment 
_ prefents, ou reprefentés dans les convul- 
fions de l’épidemie régnante, qu’il ne 
faut qu’aprendre qu'ils fe trouvent dans 
ces convulfions , pour les ranger dans la 
clafle des pafions hyftériques, Or ces 
fignes caraéiériques des paflions hyftéri- 
ques, font les mouvemens de cette pré- 
tendue bête, imaginée par l'antiquité dans 
le corps des filles , où elle caufe en fe 
foulevant , cette boule qui gonfle fi é- 
normement le bas ventre des perfonnes 
Hyftériques. Un autre figne, c’eft ce fen- 


timent de fuffocation, où d’étrangle- 


ment , dont fe plaignent toutes celles qui 
en font attaquées. Mais fur ces exem- 
ples, que font-ce autre chofe dans les 
filles Convulfionnaires , que ces prodi= 


gieu= 
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gieufes enflures de ventre ou femblables 
troubles dans ces régions, qui leur fait 
demander (toujours à des hommes ) de 
leur fouler le ventre avec leur piés ; apa- 
remiment pour abatre & aflujettir cet anis 
mal de concupifience ( comme lapelle 
Platon ) qui les tourmente ? font-ce en 
core autre chofe que des étranglemens, 
ou des fuffocations utérines , que ces af. 
freufes'angoiffes d’étoufement où fe trou. 

vent ces créatures, & pourquoi elles des 

mandent d’être tirées par les bras, parles 
_piés, d’être ferrées par le ventre par de 
fortes bandes tirées à droit & à gauche, 
& toujours par des hommes ? Mais ce 
qui caractérife encore fingulierement des 
paffions hyftériques , ce font des cOn= 
vulfons ; & c’eft. précifément furquoi 
les filles Convulfionnaires donnent des 
fpectacles honteux & fcandaleux , par des 
extafes ; des endormiflemens , des infenfi- 
bilités | même des aparences de #ort , des 
délires, dc. Hé combien de créatures 
ont-elles ( fi elles ne fe les font } de ces 
fortes d'accidents ? mais tant de maux & 
_ de violence ont ceci dé particulier ce fem- 
ble dans ces filles , qu'aucune fiévre ne 
les accompagne , & qu'aucune lafitude 
ne les fuit ; auffi eft-il prouvé que la fié- 
V. Bei, VIÉ ne fe trouve point * dans les convul. 
| fions 
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fions hyftériques ; de plus tous ceux qui 
ont vû & fuivi ces maladies avec quel- 
que foin ont reconnu & fçavent parfaite- 
ment, que les hyftériques fortent de 
leurs convulfons, de leurs extafes & de 
leurs morts prétendues fans le reflentiment 
d’aucunes douleurs. 


: 


Venant à prefent À parcourir les dif= 
férentes efpéces de vapeurs qui font dif- 


tinguées dans les Auteurs ,» lon trouve 
. dans celles des filles Convulfionnaires » 


. qu’elles paroiffent ôter des vilaines fortes. 
© Peut-il refter après celañquelque doute 
que ces convulfions foient une maladie 
la plûpart des vapeurs viennent ; général 
lement parlant, de quelque dérangement 
dans l'ordre & la régularité de la circu= 
lation du fang dans les perfonnes du fexe 
_parce qu’elles ont le genre nerveux trop 
fenfible à la gêne que foufrent les vaif- 
feux, quand le trop de fang les fur- 
charge ; efpéce de vapeur qui auroit pû 
fe rencontrer en plufieurs des filles Con- 


 vulfionnaires, mais auffi beaucoup vien- 


nent de paffions bonnes ou mauvaifes, 
Car la dévotion, par exemple ; venant 
à échäuffer la tête d’une fille qui s’apli- 
que trop, elle prend de ferveur & {e 
paffionne en s’allumant de zéle, ou crai- 
gnant de trop préfumer d'elle-même Sr 
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comme il arrivoit au raport de Bartholin, * 


qui raconte l'Hiftoire d’un faint Prétres 


qui tomboit en convulfion quand il s’a= 
prochoit du faint Autel ; & c’eft ainfi. 
qué des irmaginations alarmées peuvent 
caufer des convulfons. Ce fera encore 


lorfque des imaginations fe feront trop 


vivement excitées Les quelque objet d’ef- 


pérance vers quelque haute vertu ; &. 


c’eft ainfi que bien des Convulfonnaires 
pour avoir guindé leurs efprits, ‘ont pris 


: des convulfions , parce qu’elles ont trop. 


avidement fouhaité des miracles, ou d’ar- 
river au mérite & à la réputation dès mer= 
véilleufes parmi les Convulfonnaires. 
Toutes ces vapeurs font autant d'efpeces 
d’un même genre de maladie , mais d’un 
ordre reconnu naturel. Mais une autre 
forte de vapeurs elt remarquée par les 
Auteurs : fçavoir, celles qui font ae 
fées par quelques paflions honteufes , & 
celles la arrivent lorfque la partie LR 
du fang trop abondamment foermatifée, 
fe met en rut, parce qu ‘elle prend plus 
d'élafticité jufqu’à exphfon, & par À, 


comme par un éguillon , elle fouleve le 


genre nerveux, & remue en conféquence 


dans l'imagination des idées & des mou- . 


vemens obfcénes ; répondants , & con-' 
ce for- 


_s'éffraie & s’intimide dans fes dévotions ; 5. 
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formes à Ja nature des parties d’où part 
cette humeur , & qui en font'éguillon- 
nées. : & ce font ces vapeurs qui font 
les affeétions éroriques, comme les apel- 

lent les Auteurs , 4feélus eroticus, me- 
 Zañcholin ab utero amorofa, Or peut-on vs. 
douter qu’il n’y ait bon nombre de ces 5°. 
“vapeurs amoureufes dans ces filles Con- Mange 
vulfionnaires garçonnieres , & dont la co Pifert: 
quetterie dans le monde leur a n’a guéres 
attiré des avantures criminelles, pour lef 
, quelles elles ont êté enfermées dans des 
. Maïfons de force; ou chaffées de deflus 
des Paroifles pour les fcandales honteux 
qu'elles ÿ caufoient. Une de celles-là eft 
_ même demeurée eftropiée par l'action du 
mercure auquel fes débauches l'ont éxpo- 
fée. (a) Voilà des merveilleufes parmi les 
Convulfionnaires , dont les vapêtiés ; quoi- 
que dans le genre de maladies ;. dt des 
 caufes qui ne refpirent tien moins que le 
. miracle ou le furnaturel, Ne fera-ce point 
de ces vapeurs ; dont les accès ne fe tet- 
.minent poirit fans ces accidents honteux 
 raportés-par les Auteurs ; * car ils râpot- x, 
. tent cés Auteurs , que les filles lafcives 2 que 
*. 0 (CON Prier, 
: > PL EU D : Priraeros 
(2), On tient cette circonftancede la vicin- Roterie. 
 fime d'une fameufe Convülfionnaire , d'un AC4frs. 
Quré de Paris. | 
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(comme paroiflent tant de Convulfions 
naires ) tombent dans leurs accès, en des 
obfcénités , en paroles ; en actions ;» par 
leurs geftes , par où fe montre au naturel 
leurs penchants pour les hommes, jufqu'à 
fe découvrir devant eux, & font encore 
quelque chofe de pis par d’impudentes 
avances. Car ce pis fe rencontre dans 
quelques Convulfionnaires ; puifque lune 
d’entr’elles , pour figurer le dépouillement 
du Sauveur fur la croix, s’elt, dit-on, 
mife toute nue en prefence d'Eccléfiafti- 
ques 3 & qu’une autre plus impudente 
encore, en follicitant un Prêtre, n’a pas 
rougi de s'offrir à lui , pour faire, lui 
a-t-elle dit, des enfants de fornication , 
fac filios fornicationum. Quel blafphème 
dans la bouche d’une Chrétienne ; qui 
étant faigte ne doit jamais prononcer Île 
mot de fornication , que pour le détefter ! 
Fornicatio .... nec notninetur in ObiS » 
ficut deces fanétos. Mais d’ailleurs un abus 
blafphématoire des paroles d’un faint Pro- 
phète, X & qui tient de fi près à la lu- 
bricité, reflent-il le feu divin ? & une 
œuvre de l’apartenance-d’une nature fi 
honteufement charnelle offre telle à pen- 
fer rien de furnaturel ? ces figures donc 
fi criminellement copiées pouront-elles ne 
point ouvrir les yeux aux fauteurs des 
11 3 cons 
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€onvulfons fur un fcandale fi criant , au 
lieu de miracle, que leurs filles Convul- 
fionnaires caufent à la Religion, à l'Eglife, 
au Public & à la raifon? Wii 

Mais au contraire, quelle honte, di- 
ront-ils, d’entretenir le monde Chrétien 
de telles idées ? quel manque de charité, 
quelle confufion pour un Auteur, qui 
craint fi peu de Ê honnir l’imagination , 
& aux autres en révélant au Public de 
telles turpitudes ? Mais outre que l'on 
en éft plus confus qu’eux-mêmes , on ne 
fait que répéter ce qu’ils viennent d’a- 
prouver & d’innocenter , dans leur écrit 
qui amplifie, en l’autorifant , le fanatique 
eflai du plan de Yœuvre des convulfions , 
_& cequ’on entend affurer ; en le condam- 
pant , par des gens fages ; rabatant de notre 
. pas tout ce que l’on voudra. Mais on Îe 
fait pour prévenir la furprife que l’on fait 
à la pieté des fidéles , en leur donnant pour 
exemple de dons de Dieu ou de l’Efprit- 
Saint ; des convulfions qui couvrent peut- 
être des a&tions ; des aparences pour le 
. moins , ou des difpofitions lubriques ; in- 
: fâmies que fe diffimulent ces Mrs. pour 
groffir leur fyftême de-figures. Après 
cela à qui eft la faute de la confufion 
… dont ils fe plaignent ? l’attribuéra-t-on à 
ceux qui avertiffent pour faire éviter un 
pe P 2 -piége ? 
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piége. ? Où la donnera-t-on à céux qui 
liflent le piége ouvert à ceux qui veu- 


lent s’y précipiter à feroit-ce ow honte ; 


ou blème dans une perfonne qui eriéroit 
aux pañants de fe garder de tomber dans 
une foffe d’ordures , que l’on tient ou 


verte fous leurs piés, où fous leur che 


min ? Encore, les convulfons font telle- 
meént.maladie ; qu’elles fuivent le fort, & 
qu’elles. ont les. proprietés qu'ont toutes 
les, maladies. Ainf l'on y remarque ces 
paflages (sranfitiones ) de maladies en: 


d’autres comme de la phuréfie de cetté 


jeune fille, dont on a parlé ailleurs, la- 
quelle pafla fur le champ en vapeurs a 


moureufes pour: un. jeune homme qu'elle 


ne fit que voir. Encore ces fucceflions , 
ces mutations qui leur arrivent, ces tranf= 


ports ( metaflafes ) fur lefqu’elles Æippa= 


crate recommande aux Médecins d’êtré fi 
attentifs. Confderare morbos :oportet, ex 
quibus, quafnam formas ‘habeant . 
exquibufuam quænam traufiriones fit. 
& fuivant ces avertiflemens , l’on a v@& 
les coxvulfions ceffer en paflant-en d’au- 
tres malaches : dans les unes une fiévre fur 


venant a guéri kes. convulfions ; & en ef= - 


fet c’eft encore l’obfervation d'Hippocrate; 
convulfonem foluit febris. acuta que pris. 
non erat., Ce qu'il répéte même en ter. 

mes. 


»- 
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mies plus précis , par raport aux convul- 
fions qui tiennent du fetar, comime font 


les extafes. Convulfonem © tetanum fe- 


bris fupervenïens foluir. Et ailleurs il en- 


figne: que le cours de ventre emporte la’ 
convulfion ; convulfiones foluir alvi fli- 
xus , * & ce dernier cas eft celur des” 


rbumes - épidemiques , qui viennent de 
guérir plufieurs Convulfionnaires. Enfin 
par un autre trait de reflemblance , la 
hignée guérit ces convulfions , puifque 


deux faignées qu’un homme Convulfion- 


maire a été obligé de fe faire, ont guéri 
fes convulfons. On rait tous ces événe- 
mens naturels parmi les fauteurs des con-' 
vuülfions , mais la nature s’y montré par 
tout malgré leurs efforts, pour, leur y 
fre trouver du divin, ou du furnaturel. 
Ajoûtez à tout ceci une. proprieté qui 
eft toute de Papartenance des maladies ; 
c'eft que les convulfions comme elles , 
font des épidemies, témoin celle qui eft 
aujourd’hui régnante ; car à linftar des 
maux épidemiqures, les convulfions fe ga 
gnent fi facilement, qu’il ne faut que voir 
Ou toucher des Convulfionnaires ; pour 
_ prendre des convulfions. L’épidemie de 
cette efpece n’eft même nt nouvelle, nï 
“fins exemnle , puifque c’eft la plus ancien 
me en Médecine x aïany régné fous la for 
4 P 3 me 
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me de furie dès avant Æppocrate ». parmi 
les femmes Argiennes, qui devinrent f4= 
rieufes ; de quoi Melampus célébre Mé- 


decin d’alors les guérit ; elles , & les filles. 
de leur Roi attaquées auffi de ces hyfté- 


riques hypochondriaques. Or il flloit. 


que la forte de vapeurs hyftériques ; qui 


ravageoit les femmes de ce Païs , fut bien. . 


épidemique & bien contagieufe » qu'elle 
fr même d’étranges progrès , puifque les 
Argiers Mipulérent & donnérent en. effet: 


au Médecin Melampus les deux. tiers, de, 


leur Roïaume pour savoir guéri -leurs, 
femmes & les deux filles de leur Roi ». 
dont l’une avec un tiers du. Roïaume ». 
fut donnée à Melampus en. mariages &, 


su n" 


Vautre à fon frere avec un. autre,tiers du, 


même Roïaume. Mais l'épidémie de 


convulfons a ceci de fingulier ; qu’elle 


ne regarde point également les hommes, 


&.les femmes 3. car: dès cette premiere, 
origine, c'étoit aux filles & aux femmes: 


+ 


qu'elle s’attaquoit uniquement: ;, de forte : 


que c'étoitrune, fureur. qui prenoit,aux, 


femmes Argiennes , par. laquelle elles fe, 
croiotent des femelles bêtes, 3 car les filles, 
de leur Rot, { croioient devenues: Va 


ches. : Dans. une autre épidemie de. va- 
peurs hyfériques , la plipart pouflées pan 


la violence, de, leur,imagination troublé » 


(tel- 


*. 
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(telles furent les filles Mkfennes ) font 
emportées par la‘convulfion à fe pendre. 
comme celles-là fe pemdaient par troupes, 
parce que le fentiment d’étranglement qui? 
les prefle, leur infpire cette forte de de-… |, 
fefpoir. Non feulement donc les vapeurs PAR 


comme les convullions hyftériques font : Hd 
* Menpots 


une épidemie , mais s’attaquant plus uni- piflemit - 


verfellement , & fingulierement aux fem- 
mes &. aux filles, c’eft une veritable ew- 
demie ; comme donc on apelle maladies 
endemiques , celles qui font affectées par- 
ticulierement à de certains Païs , les va- 
peurs ou convulfons hyftériques font des 
maladies endemiques ; parce qu’elles fui- 
vent le fexe, en attaquant fingulierement 
les. femmes & les filles. Mais une autre 
obfervation regarde particulierement des’ 
filles Convulfonmaires agitées de l& trot“ 
fiéme efpece de vapeur telle qu’elle a été 
expofée ; car c’eft principalement une: 
affeion érotique, apellée chez les Au- 
teurs fureur! uterine,i que cette rage qui 
prenoit aux femmes Argiemnes ; & par là 1l 
… paroftroit que ce feroit une maniere d’af- 
fe£tion érotique ; qui conftitua non feule- 
ment une.épidémie de vapeurs, mais plus” 
à proprement parler , une ex demie vérita-" 
ble. Il paroit en effet par P'Hiftoire , que 
çe-toujours été quelque folle fureur qui a: 
fs : | porté 
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porté les femmes à fe précipiter en dif 

ferentes mahicres. Car les filles M4fen- : 
#es fe pendoïent par bandes, & depuis: 
elles une pareille manie ryftérique a porté 
des femmes de Lion à fe noïer, de forte 
qu'elles s’attroupoient pour aller & préci-. ! 
piter dans les Rivieres (æ’. Sont venues en” 
fuite au-fcandale de la Religion , les pofféz ‘ 
dées de Loudun, dont les folles agitations ‘ 


: font connues (4) ; puis les Fanariques des” . 


Sevenes (c), qui fe donnoient pour dès: 
merveilleufes ; des bien difeufes , enfin des:: 
Prophéteffes : viennent enfin de faccéder? 
à cette fcéne hérétique, les Cadieres , ces! 


_‘Werges folles ; ou les filles rafo!lés de: 


limpudique Pere Girard, dont les Opéra=. | 
rations ; les gefles, les difcours & les 4 
tions infâmes, font tellement marquées” 
au fceau d’un amour impudique, que: 
Jemais vapeurs amoureufes ne furent plus: 
clairement dénorées.. Nous voici donc ar: 
rivés à l’endemie des cowvrlfons où va= 
Peurs byflériques ; qui font l'admiration de- 
pieux perfonnages & dé fçavants home. 
mes , tandis que h Religion & là pieté em 
g‘miflen. Hé en effét quelle idée inno= 
cente poura-t-il er refter , après avoir v& 


quélle à été là forte d’endémie dé va 


peurs qui à ravagé les perfonnes du fexe 


“amoureux dès les premiers tes y mon. 
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de, & de celles encore qui ont fcandalifé la 
Religion ; & féduit bien des fçavantes 
têtes. & des perfonnes pieufes & Cepen- 
dant ila été prouvé par l’évenement que 
toutes ces fcénes fi furprenantes ; que l'on 
traitoit de miraculeufes à Loudun , aux 
Sevenes & à Aix, étoient toutes ou de . 
malins artifices fuggérés à des filles crédu- 
les ou ignorantes, ou qu’en d’autres c’é- 
toient des imaginations troublées par de 
faux zéle, des emportémens hérétiques ; 

. & de folles idées ; ou par quelques hon- 
teufes & fecrétes paffions. 

Mais , dira-t-on , quelle bizare idée d’é- 
pidemie convulfonnaire £ fe trouve-t-elle . 

. quelque part en Medecine ? on la déja 

. vûe dans les convulfions des enfants , par- 

ce qu’elles font fingulierement propres à 
ce tendre âge ; mais elle fe trouve encore 
cette épidemie de convulfions ; dans cer- 

: tains Peuples , comme parmi Îles Zudiens , 

au raport de |’ Auteur qui a fi fçavamment 
traité de la Médecine des Zndiens. Ce  ponims: 
fçavant homme raporte donc qu'il régne PE E 
aux Indes une épiderme de convulfions indo- : 

fi étonnantes , ‘que les Convulfionnaires 118 
parlent du ventre comme fi leur voix for- 

? toit d’une caverne , de forte que cette 
maladie eft fi prodigieufe, que l’on prend 
pour des Pollédés ceux qui en font atta- 

_qués. Mais 
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Mais il y a R-deffus un fondement 
particulier à la conffitation ; ou au corps 
des femmes, dans la difpofition du genre: 
nerveux qui eft errelles. C’eft que cette 
difpofition dépend des éfrirs & du fu 


nerveux, & que ces efprits & ce fuc ner- 


. veux font un air ; c’eft auffi ce qu'Hp- 
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pocrate foupçonnoit dans l’état fingulier 
qu’il comprenoit dans la nature des fème 
mes, de muliebri natuï4 ac morbis hôc 
dico, maxämè quidem vo Bier caufam effe. 
Car ce divin C’eft un air fingulierement 
difpofé. Mais par la même raifon que 
l'atmofphére ou l'air extérieur qui envi- 
ronne nos corps eft capable de prendre 
des modifications vicieufes dans fes par: 
ties, & que de la naiffent des épidemies ; 
comme les fiévres malignes & la pefte; 
eft-il hors de raïfon de penfer que l'air 
intérieur qui anime matériellement nos 
corps , foit capable de fe modifier de: 
maniere à faire les maladies qui fuivent 

la nature & les qualités des efprits, puif- 
qu’ils font l'air du monde le plus rarefié? 
Mais les convulfions étant du genre de 
ces maladies, qui empêche de croire qu’ele 
les peuvent tenir leur caufe du vice fingu- 
lier à ces efprits ou à cet air ? & fi ce | 
vice eft fingulierement attaché à la dif. 
pofition du corps des femmes ; nefera-ce 


point 
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Point un fondement à faire une ebidemie 
non feulement, mais une endemie de ces 
<onvulfions % & <ela fuivant l’idée du 
divin ; qu'Æippocrate affure (dico) fe 
trouver dans la caufe des maladies des 
femmes. Confidérant donc, comme 
eft en effet , l'air hormogene & homoton 
dans les corps de toutes les femmes ; c’eft 
. une harmonie naturelle ; difpofition toute 
prête à s’entrecommuniquer entr'elles , 
. des affections de cet air, ou fes manieres 
d’être. Maïs d’ailleurs ce même air , étant 
continu -& contigu à l'air extérieur qui 
fait Patmofphére de tous les corps , eft- 
ce rien moins qu’un milieu, comme de 
plain pied, ou un trajet” continuellement 
» ouvert au pañage des ondulations ; où 


qualités de l'air intérieur d’un corps dans 


un autre ? puifque l'air extérieur étant 
de même nature que l’intérieur , il eft 
capable d’oxdulations par lui-même , & 
encore de fe charger de celles qui lui 
. viennent d’un air voifin : dans cet état 
donc des corps de femmes avec l'air ex- 
_ térieur, eft-il rien de plus naturel à com- 
prendre, que l'air intérieur modifié par 
| “une imagination échaufée d’une maniere 
propre à J'objet de cette imagination, de 
communiquera dans la même forme & le 
même mode à l'air intérieur d’un autre 


cor 
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corps de. femme , lorfque l'air intérieur 
de celle-ci, c’eft-à-dire , les efprits de fon 
cerveau qui fervent à l'imagination fe por- 
teront à l’action, c’eft-à-dire ; à l’ordula- 
tion de l'air intérieur d’un autre corps de 
femme-% & ce fera ainf , que des têtes 
échaufées de Convulfionnaires s’en feront 
de femblables, par une contagion d'ima- 
ginations , 1. connue & avouée des meil- 
leurs Philofophés. La raifon donc d’épi- 
demie {e trouve toute naturelle dans les ima- 
;, Ce n’eft pas que les hommes auffi ne 
{oient. fufceptibles, dé cette contagion , 
mais ce n’eft que parce qu'il eft certain 
que leur genre nerveux peut fe mettre au 


. même 107, c’elt-à-dire, dans 1 même: 


difpofition que celui des pérfonnes du 
{exe ; foit à l'occafion dé quelque:mélan: 
cholie , de quelque excès d’études ou de 
femblables épuifements-; & ceci fuivant 
Vobfervation finguliere d’un célébre Ob:2 
fervateur. Car:il produit l'Hifloire d’un 


_hipochondriaque fi étrangement tohrmen« 


té des fymptomes qüi:font -Comme pa« 
thognomoniques où effentiéls à la she 
byflériques {çavoir ; V'étranglement où: la 
Juffocation, & le fentiment d’une boue 
qui s’éleve du bas ventre , aue l’on au- 
soit juré que c’étoit. une femme hyftéri- 
SOEUR Dre 
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aue que cet hipochondriaque ; fi l’on 
avoit été moins certain de fon fexe. Mais 
ce ne font que des accidents par raport 
aux hommes , au lieu que les difpofitions 
font innées-ou naturelles & _univerfelles 
parmi les femmes. 
. C'’eft donc urie épidemie cenvulfionnai- 
re qui régne parmi les filles qui font at- 
teintes des convulfions courantes: Mais par 
céla même lesconvulfions deviennent l’ob- 
jet de la Médecine, & tombent fous fa 
juridiction. Car quoi de plus acquis à: 
cette fcience que le droit d'examiner , de 
juger , de diftinguer & de traiter les épi- 
demies:? rien même réveille-t-il tant dans 
Fefprit. des hommes ; que les épidemies 
apartiennent à l’infpeétion & à l'examen 
de la Médecine, que les premieres réflé- 
xions qui fe font dans les lieux où vient la 
_ pefle, ou bien-quelque maladie épidemi- 
que, d’ordonner des Médecins ou bien: 
… d'en envoïer fur les lieux mêmes qui en 
font le plus infectés. Sera-ce donc parce 
que l’épidemie. convulfionnaire regarde 
fpécialement les efprits, que les T'héolo- 
” giens-Convulfonnaires fe font attribué le 
jugement des:convulfions ? Mais les ef- 
prits qui fonticien faute , font effentiel- 
. lement corporels, car ce ont les efprits 
animaux & nondes ames fpirituelles qui 
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font lés convulfions. Or l'examen des 
efprits animaux , ou des maladies qui en 
viennent regardant immédiatement la fcien= 
ce des Médecins , c’eft à elle qu’apartient 
en premier le démélement de ces mala- 
dies, bien réfolus pourtant d’en accorder 
la compétence à Mrs. les Théologiens ; 
dès aufi-tôt que le furnaturel fe fera mon 
tré à la Médecine. Sean 
Mais par où pouroit percer Jufqu'à 
nous ce furnaturel à travers tant de chofes 
qu’on vient de voir qui l’obfcurciffent 
fi étrangement ? Pouroit-il foufrir le 
grand jour , venant À être comparé avec 
des faits groffiers, des impoftures réali- 
fées ,. des impudicités prouvées dans des 
épidemies de convulfions ou de vapeurs 
hyftériques , dontles AGtrices ont été con- 
vaincues de menfonges & de crimes paffés, 
mais certains, Le paralelle eft déplaifant 
pour les Théologiens Convulfionnaires 
en faifant contrafter les ation , les pof- 
tures, les difcours prophétiques , Îles états 
exftatiques, les ftigmates, les paroles & 
tentatives impudiques , dont plufieurs fil 
les Convulfionnaires donnent trop de preu= 
ves ,; avec les Poffédces de Loudun ; leurs 
artifices & femblables friponneries avec 
les prophéties , les convulfions, les états 
d'oraifon , les difcours pathétiques cf 
| As 
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ÆFanatiques des Sevennes ; enfin avec les 
convulfions , les ftigmates ; les infâmies 
& toutes les impuretés des Cadieres du 
Pere Girard. Sont-ce là des matieres qui 
reffentent le furnaturel , ou le divin, tant 
qu’on n’adoptera ni la morale de l’école 
du Pere Girard , ini les leçons des nou- 
veaux Quibrifies ? Car il fe trouve tant 
de traits de reffemblance entre le mauvais 
naturel des créatures de Loudun, des S:+ 
vennes, & de celles du Pere Girard, 
(à qui voudroit remuer ces ordures, & 
entrer dans ces infenfés détails ) que fans 
vouloir aucunement ( & tant s’en faut.cer- 
tainement}) foupçonner les Convulfion- 
naires de Paris des crimes de la Cadiere, 
comparable à la Proffituée de l Apocalypfe, 
1] paroit manifeftement tant de naturel, 
_d’airs fortis d’un autre efprit que du di- 
vin , des penchants fi déclarés pour les . 
“hommes , fi peu de retenue dans les filles 
. Chrétiennes, des libertés qu’elles accor- 
dent trop volontiers aux hommes , en 
ur permettant de les tirailler, @'c. qu’il 
_eft malaifé de penfer ( comme on le fait 
pourtant) que , fi le péché ne domine 
pas en elles ; a concupifcence n’y foit 
_ pas affez tuée ou fufffamment réprimée. 
.C'eft ainfi donc que le saturalifme {e 
montre ouvertement dans les convulfions 
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de l’épidernie régnante, car c’eft partout 
un naturel outré, & c’eft le feul furna 


turel que l'on puiffe y reconnoître. Où | 


feroit donc le miracle dans des difpofi- 
tions fi humiliantes ? c’eft ce quela Mé- 
decine laifle difcuter à la plume ; à la 


Religion, au zéle & à la fcience de quel 


que habile Théologien. Au furplus ce 


.n’eft pas la penfée d’Hippocrate, qu'on 


puille croire de l’épilepfie (qui eft une 
affection convulfive) que Dieu, qui eft 
Vauteur de toute pureté, puifle être la 
caufe d’une maladie qui fouille le corps. 
Non ego puto hominis corpus à deo inqui- 
nari, fordidiffimum Jcilicet à puriffimo. 
D'autres foupçonneroient de la magie 
dans ces manieres prodigieufes qui agi- 


tent les filles Convulfionnaires. Mais cela 


* Y. Lib. 
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eft un refte de préjugé qui étoit dans 


_ l'ancienne Médecine des Egyptiens , { car 


ils ont été les premiers Médecins ) que 
les maladies étotent produites par des en- 
chantemens. Mais Hippocrate encore fe 
moquoit de cette opinion en raïllant * 
les facrifices, & de femblables fuperfti= 
tions d’alors & qui fe pratiquoient pour 
guérir les maladies hyftériques 3 D erfladé 
que Dieu étoit bien capable de’ purifiet 
les corps, mais non de lés fouiller par 


* de femblables maux. Car, dit-il, on doit 


croire 


Les 
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€roïre de Dieu qu’il purifie les hommes 
des plus grandes fcélératelfes, parce qu'il 
_nous délivre de ces maux. ( Puto) .... 
_ à deo purgari corpora.. . D'us itaque ejt 
qui Maxima nc Jeckratffina peccata gi Die 
gat sac purificat , ©! liberatio nofira exif= 6,0 
tit. Et depuis lui un fçavant Médecin ace. 
s'eft récrié contre le pouvoir que l'on 
donne aux Magiciens dans les maladies , 
_ difant qu’il n’eft pas raifonmable de pen- 
fer que Dieu ait mis le fort de la vie des 
hommes en de: telles mains. Magi cul- 
pantur, tantumque illis tribuit morralium 
credulitas , ut fata nofira, que à deo © xx Bar. 
‘natur@ dependent , moderari cenfeantur. veline. 
Tout refte donc naturel , où dans Pordre 
“dela nature quoique lon aperçoive dans 
es convulfions , & elles font parfaitement 
du reffort de la Médecine qui les guéri- 
roit ; Dieu le permettant, f1 toutes ces 
maladies étotent gouvernées par fes loix , 
 & par les remédes indiqués par l’obferva- 
tion, & par les fecours convenables. 
11 eft même remarquable que les plus 
anciennes vapeurs hyftériques , qui étoient 
des fureurs épidemiques , fe font guéries 
« par lemelampodium , C’eft-à-dire, par l’el- 
 febore donné par Melampus 3 car c’eft de 
A que cette plante a pris le nom de H&- 
+ Jampode.. C’eft encore par Fellebore que 
DU À nés 


186 Le Naturalifne | | 
guérit cette jeune fille pleurétique; en 
qui ka pleuréfie fe changea tout d’un coup 
dans une affetion amoureufe ; pour avoir | 
vû. un jeune homme pour. .qui elle fe 

trouva foudainement. pafñionnée ; fuivant 
oi le raport d’un célébre Médecin. Mais, | 
Br dira-t-on, toutés les vapeurs hyltériques ! 
font-elles du genre de la paffion amous ! 

4 


eufe ? non certes, il eft certain au con 

traire que la plûpait des vapeurs hyfléri- | 
ques n’en ont que le nom, en cé que ce | 
ne font que des fuites ou des dépendan- : 
ges de la condition du fexe , à caufe des ! 
dérangemens qui arrivent à la circulation | 
réguliere du fang ;: ou à l'ordre de fes : 
diftributions -dans les vaiffeaux du bas 
veñtre. L'on fçaït donc là-deflus juger | 
de ces vapeurs &eñ faire le difcernement ? 
comme étant des maux puürefnent COrpO» | 
æels, fans porter aucunement ni fur l'ef- : 
prit, ni fur le cœur. Maïs quand des ! 
“vapeurs font toutes accompagnées des fi- | 
gnes qui déclarent ordinairement de ma- | 
_-nifeftes penchants pour -des homines »1 
“telles” que font celles des filles Convul- | 
| fionnaires , c’eft le cas-dont parle Guen 
Galem.v. à l'occafion de £:s vapeurs. Il-en eft ;, 
Prrbs., dit-il, d’un Médecin pour là -connoiffan-i 
ce de ges maladies, comime d'un Bot 
site pour la connoïffance dés plantes. Cars 

Ds comme | 


| 
| 
4 
. 
à 
| 


sois sé iheS- 
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“comme celui-ci ne connoit pas bien les 
plantes , À moins qu’il ne les ait examinées: 
dans leurs naïffances, de même un Mé- 
decin, fut-iltrès-habile, ne peut bien ju+ 


ger de la nature des vapeurs , s’il ne s’y" 


prend pas à les déméler dans leurs pre 


miers {y mptomss. C’eft. pourquoi , dit 
un autre fçavant Médecin, *# les Idiots 
en Médecine font la dupe des vapeurs ; 
s'ils manquent à les prendre dans leurs 
commencemens pour s’affurer de leurs na- 
tures. Ce fut l’adrefle de Galien, car 
fe vantoit de diftinger les pañions amou- 
reufes par le poulx ; & ce fut encore le 
_fçavoir faire d’Erafifirate ; qui  décou- 
… vrit de même la pafion d’Anthiocus pour 
Stratonice {a belle - mere : enfin de nos 
jours un fçavant & ancien Médecin a) a 
découvert une langueur où étoit tombée 
une jeune Demoifelle , que la pafion 
pour un jeune Gentilhomme confumoit, 
. Tant il eft vrai que c’eft à la fcience des 
Médecins , & même des plus exercés » 
qu’il faut s’en raporter pour juger. des 
affe@ions hyftériques , parce que.non 
feulement elles tiennent toujours de la na- 
| L | Fur » 

(a) M. Falconner le pere, dont l’Hiitoire 
-eft raportée dans le (Commerce dangereux 
entre les deux fexess | 


Li 


x Menjes, 
Diflert: 
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ture, tant innocentes Fuflent-elles ; mais 
encore par ce qu’elles deviennent a ur 


tes très-naturellement d’un fond d’affece 


tion érotique ; lorfque tout s’y déclare 


“enclin pour les hommes. Les vapeurs des 


Là 


filles Convulfonnaires font la pläpart 
dans ce goût de pañfion ; & les T'héolo- 
giens Convulfionnaires fe chargent de ju- 
ger de leurnature ; rien manifelte-t-il plus 
leur injuftice & leur méprife { He 

Mais d’ailleurs Sr. Pau} parottroit-il 


avoir ignoré ce que l’on trouve reconnu 


parmi les habiles Médecins ? Ce faint 
Apôtre ne veut pas que l'on admette par 
mi les veuves dont l’Eglife prenoit foin, 
de jeunes veuves ; caufeufes, curieufes, 
diffipées ; car ajoûte il, leurs cœurs s’a- 
mollifant par le bienaife ou les fecours 


que l’Eglife leur fait trouver dans le fer- 


vice de Fefus-Chrift , leurs penchants & 


Pamour du monde & de la volupté fe 


réveillent, & elles veulent fe remarier. 
Poftquam luxuriatæ funt in Chrifio , nu- 
bere volunt ; mais c’eft précifément ce 
que les Médecins recommandent par ra- 
port aux jeunes Veuves & aux jeunes 
filles hyftériques, en qui les paflions fe 
montrent trop vives & trop ‘hardies, 
Après cela Mrs. les Théologiens peu- 
yent-ils croire qu’il n'y ait rien à crain- 
dre, 


SN, 


| 
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dre, à mettre non feulement à leur aife 


des filles vaporeufes, caufeufés, hardies 


. avec les hommes , mais encore à les fou 


ler de vanité, de vénération même, & 


de refpeétueufes louanges , comme l'on 


fait depuis le matin jufqu’au foir, & par 


tout Paris. fur tout à la gloire des filles ; 
qui peut-être, au moins quelques-unes 
ne le font plus ? Car eft-il quelque chofe 
de plus propre à nourrir des paffions fecrez 
tes & à les faire éclater honteufements 
& ainf faire finir par la chair ce qui au- 
roit paru commencer par l’efprit # cer- 
tes en pareil cas l’infpeétion de la Méde- 
cine ne ferait point de trop. 

Maïs le naturel fe montre encore dans 
la guérifon des vapeurs, par d’autres re- 
‘médes que par lellebore ; car en fuivant 
la cure de ces maladies dans les meilleurs 
Auteurs , on les y trouve guéries par 
Jes parégoriques. C’elt en effet par ces for- 
tes de remédes que l’on guérit les enfants 
qui font atteints de l’emdemie convulfion- 


naire ( car un fçavant Médecin * décide 


‘que les convulfions font une maladie en- 
demique. parmi les enfants ). L’épidemie 
des convulfons raportée par l’ Auteur de 
la Médecine des Indiens, * fe guérit par 
la faignée, les bains & V'opium. Bien plus 
l'on trouve l'opium donné avec qe 

ans 
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dans les maladies où les hyfériques fe 
donnent Pour mortes, * de forte que 
ces étonnants accidents difparoifloient par 
le moien de l’opium donné en dofe fuf- 
fifante, & fans le difcontinuer. A ceci 
Fo revient l’ufage du tabac , auquel dit un 
LH habile Médecin, * les femmes Egyp- 
 tiennes ont tant de confiance, qu’elles 
ne vont jamais fans cette herbe, car elles 
fe guérifent de leurs vapeurs , en s’apli- 
quant le tabac extérieurement fur le ven- 
V. 4 tre. L'on connoit encore dans l’antiquité 
l’ufage qu’on y faifoit de la cigwe pour les 
perfonnes qui avoient à vivre dans la con: 
4 tinence, & c’étoit en particulier la pra2 
* Med. tique des Prêtres chez les Atheniens ; # 
Tan, + faint Bixile raporte qu'il a connu des 
p. 209. femmés qui fe fervoient de cigue en breu- 
Homel. Vage pour calmer le trop d’ardeur qui les 
7. lupra tourmentoit. La Médecine moderne re- 
PEU commande encore fingulierement , le fo 
fre de wvitriol, le nitre, le faturne. Mais 
l'effet de remédes & de plantes fi natu- 
relles pour la guérifon des vapeurs hyfté- 
riques ; ne démontre-t-il point que ces . 
maladies font toutes naturelles ; & que’ 
l'on n’eft oblioé d'emploïer en #arcori- 
ques, ce qu'il y a prefque de plus fort, 
que parce que Îles efprits prennent dans 
ces occafons tant d'effort ou de reffort, 
def. 


V. Med, 
Scpt. 
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Jefquels ils communique au gente ner- 
veux, que pour avoir quelque chofe ca- 
pable de les réprimer , fans fortir de l’or- 
dre naturel , il faut le prendre dans les 
narcotiques , quelque fois même les plus 
forts ? 

Il n'eft pas concevable, du moins quels 

- Qués-uns le croiront-ils malaifément , com- 
bien la faignée fe trouve avoir d'utilité 
dans les Auteurs * pour la guérifon des * V:P4- 
vapeurs ; de forte qu’il n'eft pas de mala- oi. tom. 
die où l’on trouve que la faignée ait été * 

»pouflée plus loin & ans inconvénient , 

que dans la cure des pafions hyftériques. 

_ La Dévote exffatique , dont il a été parlé: À Meds 
ci-devant, & laquelle emportée par fon tom: r,. 
imagination jufqu'à croire voir les joies 
du Paradis , & cela avec tant de déle&a- 

tion, qu’elle ne fouhaittoit rien tant que 

de mourir, la même * qui entonnoit *lbid.p. 

dans fes exftafes le chant du cocq , cette ** 

 Séraphique fut guérie par la faignée du 

 pié ; &c tellement rapellée dans fon bon 

ns, qu’elle ne voulut plus mourir, Une 

» autre qui demeuroit morte, dont il a été 
parlé, * fut faignée en peu de mois, qui * Ibid 

» ne font pourtant point comptés , 176. 

. fois :. mais a'iant été confeillée de fe marier 

» elle fe trouva parfaitement guérie. Ainfi | 

. faivänt a penfée d'un fçavant homme * ,, E"# 
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qui dit que les abjurations que vont faire 
des Moines parmi les Huguenots ; reflem- 
blent à des Comédies, parce qu'elles fe 
terminent à quelque mariage , l’on voit 


par cet exemple que la fcéne la plus éton- 
nante des vapeurs pouroit bien avoir cela 


de comique, parce que le mariage en 


feroit la fin dans des occafions où les va= 


peurs font plus wterixes que purement 
fpafmodiques. Mais quoiqu'il en fit ; 
un fçavant Médecin-Anatomifte vient de 


. nous donner les deux hiftoires les plus 


V. B'an- 
chi. tom. 
3. P. 6940 
695. 


LE 


furprenantes fur la faignée dans les mala- 


des des perfonnes du fexe, que jamais il | 


n'y enaeu. La premiere eft d’une fille 


de Turin qui fut faignée 700. fois, à une 


livre de fang chaque fois, dans lefpace 
de 14. ans, & qui fe trouva guérie. La 
feconde d’une Religieufe d’ Alexandrie 
laquelle eft auffi guérie, après avoir été 


faignée 1400. fois dans l'efpace de huit 
ans. La premiere vit en fanté fans même, 


quoique délicate, être affoiblie ; la deu- 
xiéme vieillit faine. Mais rien donne-t-il 
lus à connoître la force qu’il y a entre 
es fluides & les folides dans les mala« 
dies des femmes ; puifque fans perdre la 
force fuffifante & néceflaire à la vie , elles 


peuvent facrifier de fi énormes quantités: 
de fang ? & tout cela tellement dans l'or-! 


dre 


pe 4 
nm 
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dre de la nature, que les malades “fans 
miracle recouvrent leur fanté pleine & 
parfaite. Il y a donc des remédes pour 
guérir les vapeurs » au lieu de s’en faire, 
‘comme en ufent les Téologiens - Con- 
vulfionnaires, des fujets de miracles où 
d'admiration, Car tant de fyimptomes qui 
kur paroïffent furnaturels tomberoient par 
Je moien d’un tel abatis de faignées. Un 
fçavant Auteur * loue encore l'ufage des 
bains froids pour la guérilon des vapeurs , 
& ce féroit le moien de bien épargner des 
“faignées aux filles vaporeufes. At 
© Mais un autre réméde plus fimple & 
éprouvé”, s’eft trouvé fpécifique pour 


guérir ou éteindre des épidemies entieres 


de vapeurs hyftériques. Car c'eft par 
“cette forte de reméde que l'on a vü finir 
Ja diablerie des Poffédées de Loudun', 
“celle des Fanatiques des Severnes ; & recém- 
ment celle des Cadieres du Pére Girard. 
‘Ce reméde confifte dans l’obfervation 
_ recommandée par Hippocrate qui eft d’é- 
carter dans tout ce qui environne les ma- 
lades , les chofes qui peuvent 'extérieurer 


ment contribuer à “entretenir les maladies. 


 AOportet non modo Jeitfum exhibere que 
_ æportet factentem ; fed etiam ægrum, 
_prefentes 'exfèrna. Or c'eff pour avoir 
fagement pourvu aux objets extérieurs OU 
et É “ai à 


Vuitlira 
Plater. 


Rivere 4 
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à tout ce qui entretenoit les imaginations 
échaufées de toutes ces créatures vapo- 
reufes, que l’on eft parvenu à les guérir 
fi parfaitement » que toute l’épidemie de 
chacune elt demeurée parfaitement éteine 
te. Monfieur |’ Archevéque de Bordeaux 
aïant ordonné-que des Médecins priflent 
connoiffance des Poflédées de Loudun ; 
après les avoir féparées chacune en des 
leux particuliers, & éloignées de tout 
commerce ou intélligence.avec ceux & 


| 
| 


celles qui les entretenoïient dans.leur im 


pofture ; l’on fut étonné de voir ceffer les 


æice aïant fait examiner de près & pour- 
fuivre les. Fanaciques des Sevennes , fit 
difparoître toute cette fa@tion de vapo- 
reufes. prophéteffes ; enfin dès que l’on a 
donné la .chaffe par des examens exacts 
aux Cadieres du Pere Gard, & que la 
fcandaleufe Hiftoire de la célébre & infi- 
me Cadiere , a été révélée & mife au grand 


jour par l’émfolite Juflice des Suges du 


Parlement d Aix, iln’a plus été queftion 


de toutes les extafes, des illuminations, 
des ftigmates , @9'c.*par où toutes ces mi- 
{érables créatures contrefaifoient les Saintes 


-ou les Merveilleufes. Au furplus tout ce- 


.convulfions & .ceffer la diablerie. La Jet 


la prouve dans une-parfaite évidence, que 


‘l'imagination troublée a infiniment de 


part 
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part dans toutes ces fortes de vapeurs ; 
car eft-il concevablé jufqu’à quel point 
d’empire l'imaginatiof échaufée l’empor- 
te fur les efprits? Jäx inexplicabile ef 
quas vires habeat © imperium phantafi 
än Jpiritus. Car l'ame elt comparée à une 
lumiere, mais à une lumiere bien dif- 
rente d’une lumiere matérielle , parce 
qu'elleeit divine dans fon origine , & au- 
eflus de la nature des corps , nec anime 
lucem infliamur , fed à nofirä luce morrali 
 diflintlam, divinioris originis , &c. C’elt 
ourquoi des Phificiens difent , que dans 
ès pafions , fur tout dans les fortes imx- 


ginations , l'am> jette dés éclairs qui, 


comme autant de puiffants raïons , opérent 
far le champ des chofss prodigieufes. 
Anirna cum fit lumen fpiritusle, non mi- 
*um, À. in pathematibus © forti phant.s- 
P®, in inflanti, © perniciffimà radis ra- 
“diat, © quafñ fulgurat, © forti fur ra- 
diatione mirabilia [ape patrat. Tous ls 
eforits donc de ces fortes de créatures ex= 
cités par quelque objet que ce foit, de 
paflion , de dévotion ‘mal entendue , de 
Religion mal interpretée , ou de femb'a- 
bles penfées qui troublent leurs phantai- 
fies, les précipitent dans toutes les diffé- 
rentes folies où on les aura vûes. Celles 
dés filles Convulfionnaires font de cette 
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# 
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nature , jufqu’à un certain point, parce 
que l’origine des cofivulfons eft une œu- 
vre toute de l’imagination, & c’eft à cette 
œuvre qu'ont fuccédé les convullicas. 


Un homme de probité & pieux, mais 


féduit- par l'idée d’un miracle éclatant ; 
dont il s’éroit échaufé la tête, en allant 
fur la Tombe du bien-heureux Diacre ; 
n’en a raporté que des convulfions. Ce- : 
pendant l'affection, le defir ardent, & la 
forte efpérance d’un miracle éclatant qui | 
le dominoit, lui a fait croire & à tous. 
fes amis , que c’étoient des miraclés que 
ls convulfions, qui ont été le fruit de 
fa pafion pour un tel miracle. Quia vin \ 
cit affêtus © defiderium , © anime Jpes.. 
C’étoit du pain qu’il croioit demandé au 
Pere commun des fidéles, comme unes 
pâture propre à nourrir fa pieté, & cellen 
de fes amis 3 mais Dieu confondant fon. 
zél:, qui n’étoit point fuivant la fcience! 
des Saints , lui a laiffé tomber une pierres 
fur la tête ou un poids d’humiliation ; &+ 
couler en celles des filles Convulfionnai=+ 
res le poifon des convulfions ; comme uns 
fcorpion qui les a toutes piquées. Que fi: 
donc l'imagination a tant de domaine fur 
le corps , que de faire que des pilules d'os 
Pium deviennent purgatives , parce qu’un 
homme les aura crû fortement celles ; fi, 
; UA 
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un autre a été purgé par des pilules, qui 
n’étoient faites qu'avec de la mue de pain, 
mais qu'un Médecin, dit lObferva- 
téur, * d’un grand nom , donnoit pour 
amufer le malade ; de quoi n'eft pas ca- 
pablé une tête une fois échaufée par ‘la 
forte confiance, laquelle peut produire 
des effets extraordinaires & tout nou- 
veaux ? Sed ut devotins 7 avidins reci- 
piatur Medicina , © animus excitetur © 
confidat, liberiüs Jperet € gaudeat , quo- 
_niam anima excitata poteff te corpore 
multa renovare. C'eft ainfi que s’expli- 
quent les effets de certains remédes dont 
l'on amufe ou féduit les malades. C’eft 
donc auffi de cette maniere que l’imagina- 


tion du premier Convulfionnaire échau-. 


fée à fervi de tableau ou d’efguiffe aux 
imaginations des filles Convulfionnaires. 
Car c’eft encore un effet poffible à l’i- 
magination ; qu'un corps copie fur lui- 


mème, & y imprime ce qui fe pafle dans 


: unautre corps ; fuivant l’obfervation déja 
citée & fi finguliere , raportée par le fça- 


Vant Bartholis ;. d’un homme qui prenoit . 
la coliqueen même tems que fa femme en- 


troit en travail pour accoucher. Tout ce- 
la certes eft du plus pur naturel, auff 
eft tel cet effet d’imagination pañfé ainfi 
de la tête du premier En s 
| ans 
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dans celles des filles, qui l'ont fi bieñ 
copié ; & les Théologiens- Convulfion- 


naires & adulateurs des: convulfions , & 
de leurs fauteurs,. entretiennent dans l’ef- 
prit de ces filles Ja forte impreffion qu’y 
a. Jaiffé l'imagination du premier Convul- 
fionnaire. Que faudroit-il faire pour finir la 
fcéne de ces convulfions que l’on:traite de 
miraculeufes ? Que l’on fépare toutes ces 


filles de deffous les yeux des Théologiense 


Convulfionnaires , qu’on les écarte de def 


fous les yeux dés hommes qui les fervent 


dans leurs convulfions, de ceuxsaui four- 
niflent à les entretenir dans kur oifiveré, : 


{parce qu’elles ont quitté là plüpart lés 


métiers qui les faifoient {ubfiffer } que 


les troupes de Louangeurs & Louangeu- 
fes fe retirent , qu’on les traite dans des 


infirmeries ; ou en des chambres particus. . 


lieres fous les yeux des Médecins, & en+ 
tre les mains des femmes ; enfin par des 
remédes convenables. Et toutes les con 
vulfions s’évanouiront:, parce que l’ima- 


gination aura changé d’objet ; & ainfi el 


les fe guériront toutes, comme tant d’aus 
“tres vapeurs hyftériques fe guériflent tous 
les jours entre les mains des Médecins, 
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Touchantle devoir des Médecins 
_& des Chirurgiens , au fujet des . 
Miracles & des Convulfions. 


+ OUÙUS vous montrez ; Mon- 

| V fieur ; peu favorable à la Reli- 
gion des Médecins & des Chi- 

ruroiens 3 les accufations que vous faites 
_contr'eux tiennent-elles de la médifance 
ou de la calomnie ? ce fera la matiere d’un 
autre cas de confcience que le vôtre, & 
dont je doute que vous vous tiriez autent 
à l'honneur & au bien de votrepieté, qu’il 
eft aifé aux Médecins &.aux Chirur- 
giens de fäire fentir leur innocence fur les 
affreux foupçons dont vous effaiez de 
les noircir dans le monde chrétien. Mais 
avant que d'entrer en matiere là-deflus, 
fouffrez, Monfieur, que je vous dife 
que ce n’auroit point été mettre au rabais 
votre Philofophie, que de croire pu 
À s 


NME =. PPEPUL RE 
des Médecies, fuffent-ils auffi peu reli- 
gieux que vous le donneriez à croire; 


s'entendent au moins en raifon , parce 


qu'ils font Phyfciens, & en raifonne= 
mens , parce qu'ils s’apliquent à parler 
fuite en parlant vrai. Cependant comme 
fi vous oubliez que des Médecins {ont 
gens de Lettres, vous publiez contr'eux 
un Ecrit fans principes, fans raifonne- 
mens & fans fuite, comme s’il ne falloit 


qu’accumuler une confufion d’accufitions 


injurieufes & de foupçons mal fondés, 
pour étonner la raifon de gens qui fça- 
vent en fuivre les régles, & qui les at- 
tendent d’un Théologien, ou bien pour 
‘allarmer une Religion que vous voudriez 


faire croire mal établie dans le cœur des 
Médecins. | 


Ils vous demandent en premier lieu s. 


=_Monfieur ,; où eft dans votre Lettre /e 


corps de délit fur lequel vous fondez vos 


plaintes & ils l'y cherchent ; mais ce ne 
- font que des généralités & des fupofitions: 


arbitraires que vous alléguez:, & fur:cela 


__ feul vous ne craignez pas de crier à la 
“prévarication, à la timidité & au refus 
de témoignage à la vérité. H falloit donc, 
Monfieur, produire des faits certains, 
propolés dans les formes juridiques ; pour: 
prouver le refus de témoignage à la véri- 
| UN 


té; & vous EE fire tant de bruit 
contre les Médecins & les Chirurgiens. 

:. El falloit encore vous expliquer fur la 
forte detémoignage quevousexigiez d'eux. 
Car comme tout eft confus & pêle-mêle 
dans votre Lettre ; les convulfons n'ÿ 
font pas démélées d’avec les #iracles. Ce 
pendant les Médecins font accoutumés » 
Quoique vous en pénfiez, à faire une 
grande différence entre les miracles & les 
convulfions. Celles-ci qui font des effets 
naturels, {ont parfaitement de leur com- 
pétence, au lieu que les miracles font des 
œuvres qi apartiennentà Dieu feul , dont 
is adorent les conferls & la puiffance. Pour 
vous, Monfieur, vous en faites un pot 
Pouri ; parce que vous voudriez divinifer 
les cohvulfons en les mélant avec les mi- 
races. C'eft aparemmert qu’il vous eft 
fuverin qu'un corps mort jetté à l avan 
ture dans le tombeau d'un Prophète, * 
trouva telMfüfcité par le {eul attouc he- 
ent des 65 de ce Sainr. Mais quelque 
mélinge que vous faMiez des miracl-< avec 
Les convalfons de vos Ales Convullion- 
naires ; il ne vous fra pas poflible dé leur” 
établir un culte & une vénération comme 
pour quelque chofe de faint. Les Mé- 
decins donc regardent les coruu/funscotti- 


me des malädies qui demandent autre cho- 
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| # que des louanges & l'admiration de vo | 
TFhéologiens, au lieu que les miracles ©»: 
pérés par Pinterceffion du.faint Diacre ;.N 
font pour eux un objet refpectable de leur. 
foi & de leur-foumifion-à croire ces œu- ” 
vres , parce qu'elles font celles de Dieu... 
Mais je vous entends, Mr..car vos clas | 
raeurs fur les convulfions fe font fait en- | 
tendre de toutes parts, quetout y: Eft mir à 
racle & divin, & que tout Paris n’eftplus 
qu'un grand Temple. H s’y trouve en ef \ 
fet autant de vos Prêtrelles qu’il y eut de 
Prêtres.dans le Temple de Bæa/ ; car ceux- 
- #Rois. ci alloïent jufqu’à-400. *'& l’on compte | 
#®.7%. plus de 400. Convulfionaires dans Paris. 
Ainf toutes les. Maifons oùon:les éberge: : 
& où on es entretient, feront felon vous: 
Bien-moins. des hofpices. que des profes. 
| Prfeïla tes ,.des oratoires ;, ou des-Heux de prieres 
 #vi4 ou de louanges à-l’honneur de la’ Relie. 
gion. Mais, Mr. voilà l’erreur capitale. 
‘qui réone dans toute votre Lettre, vous 
y concluez par tout: fans preuves: & fans 
principes. , & dans cet endroit-ci vous 
tombez dans la faute que l'on apelle pe- 
tition de principe ; en aflurant ce qu'il fal- 
loit prouver. Et en.effer, fürquoi po le. 
divin ou le miraculeux des covul/ions., 
pour lefquelles vous demanderiez un culte 
de vénération, jufqu’à exiger la. four 
vi Of: 


fon des Médecins que vous attaquez en 


les rendant criminels , s'ils fe refufoient à 

rendre témoignage à ceque vous apellez-la 
2 LA 1 À * “1 

vérité des.convulfions ?. Car ils ne pren- 


nent. point le change que vous voudriez" 


leur faire prendre fur le mot de vérité, qui 
ne tombe point fur la réalité des mouve- 
mens convulffs , mais fur le vrai de la ver- 
tu divine que vous attachez aux convul- 
fions fans en donner de preuve. Il falloit 
donc, Mr. produire les raifons de ce di- 


vin ; mais la feule origine de vos filles 


Convulfonnaires , vous auroit. fait coms 
prendre combien peu elles reffemblent à des 
perfonnes infpirées du faint Efprit. C’eft 
un ramalis de jeunes créatures, qui pour 
la plûpart fe font tout d'un coup ano- 
_blies, ou forties de la roture de leurs mé- 
tiers ,.en.fe mettant au nombre dés Convul- 
fonnaires; & les voilà érigées d’elles-méê- 
mes & de leur. choix Prétrefles dans le 
Temple que vous leur attribuez au ff 
grand que Paris. Eneffet elles prêchient ; 
elles difent la Meffe, elles: impofent les 
: mains ,.elles baptifent , elles prophétifent : 
mais à quoi reffemblent de telles Prêtreffést 
ne feroit-ce pas À ceramañlis de Prêtres au 
lieu de Levites , que fit un Roï fchifmati- 
tique d'Ifraël, pour établir une Religion 


opofée à celle du vrai Dieu £ car ce fut les : 


der 


Feroboans 


Luc à 


. derniers du Peuple qu'il prit pour faire: 


LesRois. 
; 3: €, 
13, 


bid, 


les Prêtres de fon nouveau culte. Æicie 
de noviffimis populi facerdotes ; de forte 
qu’il fufhfoit à cette canaille facerdorale , 
de vouloir étendre , & remplir fà main . 
pour s’engraifler des revenus du faux autel 
qui s’érigeoit, & fur le champ c'étoit des 
Prêtres faits. Qwicumque volebat implebirt 
Hanum Juam ,  fiebat facérdos. Vos Con: 
vulfonnaires , Mr. deviennent-elles Mi- 
niftres ou Prophéteffes dans le Temple 
que vous leur érigez à plus gros frais, où 
avec plus dé précaution ? elles étoient n’à 
guéres d’obfcures ouvrieres , obligées à ga 
Bner leur vie en travaillant de quelque pe- 
tit métier ; elles n’ont eu qu’à vouloir fe 
remplir les mains des bienfaits pour leur 
fubfiftance, que vous leur procurez , & les 
voilà initiées dans le facré Convu/fonnat ; 
& reconnues pour infpirées de l'Efprit dt. 
Yin. Si vous aviez d’autrés preuves vous 
Füffent-elles vehués pat révélation ; il fal- 
Joit les produite, äprès quel vous étiés en 
droit, Mr, de dèmärider la foumiffion à 
des Médecins apellés ëni témoignage, Câr ; 
Mr. c'eft éncoré un défaut bien notable 
dans votre Lettre ; vous avez fenti par 
où il falloit s’y prendre pour recorinoître 
le divin ou le furnaturel des convulffoné 
que vous confondez toujours avec les mis 

En 


358 


mcles. Les Evêques, dites-vous , font les 
premiers Pafteurs que lEghfe charge des 
informations © de la publication autenti- 
ue, par raport dux miracles. Mais le 

* minifiére Excléfiaftique en ce point n'a-t-il 
pas beloin de la fcience © de Part de læ 
Médecine 2 Nous ajoûtez que ce minifiére 


Lettres. 
P: 2 


“des Médecins @ Chirurgiens, à le bien 


| prendre, eff préal.ble à:c'lui del Evèque) 


© en eftmême abfo/ument indépendant. Le 
Médecin @ le Chivurgren ne font, pour 
| ais fi dire, que préprrer le témoignage ; 


, l'Évêque ne fait que le publier. Permet- 
- trez-vouss Mr. aux Médecins de vous 


| dire que vous vous faites votre procès à 


vous-même, proprio gladio te jugulas. 
Car. voilà en effet par où il falloit com- 


| ‘mencer pour juger du nature] ou du furna- 


| 


| 


. 


_ 


nec + t simhres-”"". tétotoe à 


turel des convulfions, du divin ou fpiri- 
-tuel, & du- corporel ou machinal. Cars 
Mr. vous le fçavez trop peu, parce que 
cela n'eft pas de votre compétence ; mais 
es Médecins vous lauroient apris, que 
rien au monde n'eft fi machinal , c'eft- 
jdire, fi fnfble aux impreflions de 
la machine animale que le genre ner- 
veux , & fur tout l'imagination qui 
en elt commandée dans les corps des 
filles. Il ne faut pas même être bien fça- 
vant dans l’Hifloiré où dans. les affaires du 
MONs- 
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monde ; pour fçavoir combién de fcénes 
étonnantes fe font données au Public dans: 
tous les temis , par des filles ou des fermes: 
hjltériqhes où vaporeufes ; dont les’opéras 
tions anthoufiaftes ont baru fi extraordis 
nairés , que lés uns les attribuoïent à Dieu ; 
les autres au diable. Maïs de tout cela il 
n'eft guéres réfulté que dés impoftures de 
la pañt de créatures, fouvent de médiocre 
vértu, qui fe faifoient à elles ou aux pers 
fonnes qui les induifoïent à cés manéges 
uh profit confidérable ,* en même tems 
qu'elles fatisfaifoient leur vanité dafis le 
monde, La Servante dont parle lés A&és 
des Apôtres , laquelle étant poffedée dé 
l'efprit de Pitor , âportoit un'fi grosgain 
à fes Maîtres, pourroit ici fervir de‘preuves 
l'Inconnue du tems de Firmilien en fout: 
niroit une autre ; mais l'Hiftoire des Pof: 
fedées de Loudun en fournit une autentiz 
que, certaine, prif d’ailleurs parmi dès 
filles Chrétiènnes. Car l’on fçait que ce fut 
l'intérêt feul qui engagea ces pauvres malx 
heureufes, qui étoient dans l’indigeñce , à 
fe livrer à toutes les horreurs aufquelles el: 
les fervirent. Ce font donc des impoftures ; 
de quelque forte qu’elles foient, que cas 
chent ordinairement les fcénes des 42 
thoufinfies. Aïn celles des Convulfion- 
naires , Mr, avoient befoin du préalable qué 

| vous 


| Li | 
vous.jugez nécefaire. C’eft: que des Mé- 
decins euffent jugé: de la nature des con- 


vulfions que vous canonifez , pour vous en. 


démeler le naturel du divin que vous 


cherchez. Ce fut en effet la précaution que 


prit à l'occafion des Urfelines de Loudur , 
Mr. l'Archevêque de Bordeaux. Il crut 
qu'avant qué de prononcer {ur le /arratw- 


réls il falloit préalablement épuifer le na. 


turel par l’examen qu’en faifoient d’habi- 


les Médecins ; la Faculté de Médecine de 


Montpellier fut chargée d’un pareil examen 
par Mr. l'Evêque de Nifmes , & cette fça- 
vante Compagnie leva le voile de l’impof: 
ture, en découvrant le naturel de tous les 
faits merveilleux qu’on lui propofa, & 
qu'on lui envoïa.par écrit , fans exiger 
comme auroient fait vos Doéteurs, qu’elle 
vint ou envoïa voir ces Convulfonnaires. 
» Mr. l’Archevêque de Bordeaux procéda 
ven conféquence, perfuadé qu'il fut de la 
vérité de la décifion des Médecins ; ce fut 
en ordonnant que ces Urfelines feroient 
. féparées de deffous les yeux & d’entre les 
mains de ceux & celles qui menoient cette 
intrigue, & que ces Keligieufes feroient 
_ traîtées par des Médecins qui rendroient 
. compte de ce aw’ils auroient obfervé. Il 
n’en fallut pas davantage pour faire tomber 
£outes les mommeries de ces filles , &e. 
| Voil, 
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Voilà, Mr. ne vous en déplaife, les modés 
les qu’il falloit fuivre, avant que de pros 
noncer ex cathedrä , comme ont fait Mrss 
vos T'héologiens; que ces convulfions font 
furnaturelles & miraculeufes. à 
Des Médecins leur auroient expliq 
combien généralement parlant al fe trouve 
de naturel dans les convulfons des filless 
… Car outre que les convulfions font attas, 
chées à leur nature, de forte qu’il en el 
peu qui n’y foient expofées, fur tout pab 
_ des occafons propres à leur fexe, il: efë 
très-rare qu’elles fe prennent aux hommésss 
Mais ce qui regarde à cet égard toutes les, 
perfonnes du fexe devient particulieremen 
la maladie des filles Convulfionnaires. Pour 
cela donc ils leur auroient fait comprendre 
qu’on apelle maladie toute indifpofition 
{urvenue au corps humain; dans Luce 
paroît une for manifefle dans les ‘fonc= 
tions de l’œconomie animale 3 & cette les 
fon ils la leur auroient fait apercevoir dan: 
ces mouvemens étranges ou predigieux! 
qui viennent du defordre destefprits & di 
L contraction alternative , mais infinimen 
redoublée des fibres mufculeufes. Car rien 
fait-il voir dans ces fibres une Zefor plus 
tanifefte , que des excès fi énormes d 
mouvemens, tant contraires au repos de 


ces fibres dans l’état naturel & Une autre 
forte 


24 
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forte de efon qu'ils ou fait obferver 
à. Mrs. vos Docteurs, c’eft cette abfence 
de connoiffance, cet oubli fi parfait, qui 
fait faire: à ces filles des mouvemens, dont 
ellesrougiroient fi elles étoient en parfaite 
 connoïffance. Enfin ils leur auroient fait 
remarquer ces tendres penchants pour les 
hommes lefquels vos-filles Convulfon- 
maires témoignent trop fenfiblement dans 
leurs accès de vapeurs. Car tous les fçavants 
. Médecins, ceux fur tout qui ontle mieux 
étudié & fuivi de plus près les vapeurs ou 
pafionshyffériques , telles que font les-con- 
vulfons de vosfilles, donnent pour fignes, 
qui .caraétérifent ou diftinguent les va- 
peurs ; queicelles-là fonr dugenreérorique, 
dans Jefquelles les filles & les jeunes femmes 
: & montrent portées pour les hommes ; & 
. ces fignés 1l les leur auroient rendu fenfi- 
: bles , en leur faifant remarquer cet*e-préfé- 
rence que lés filles Convulfonnaires don- 
_ nent à de jeunes’ hommes qu’elles deman- 
dent pour les fecourir dans leurs convul- 
_ fions. Or quels font-ils ces fecours ? ja= 
mais fille ou femme fage en fouffrit-elle de 
pareils volontairement , affeétueufement , 
_ & par-prédileétion de la part de jeunes 
hommes? car ce font de leur tirer les. jam 
bes & les brass de leur marcher fur le ven- 
tre ; fur les cuifles , &'c. enfin de fe faire 
| ANT TBE abaiffet 
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: | 
abaïflér le ventre, bas la boule qui s'en é= 
leve vers la gorge dans les vapeurs, fait: 
gonfler énormément. DE CN 
Ajoûtez à tout ceci des coups de poing 
qu'elles fe font donner fur les reins, ces par= 
ties qui ont toujours pailé pour être fi fort 
en raport avec la concupifcence ;"encore 
ceux qu'elles exigent fur les rs2#melles > 
autres parties qui fimpatifent fi finguhiére- 
ment avec l'animal de concupifcence que 
Platon croïoir réfider particuliérement . 
dans le bas ventre des filles. Comprenez- 
vous, Mr. qu'après de telles connotffances 
que les Médecins auroient données à Mrs. 
les Théologiens , ceux-ci euffent pu nepas 
apercévoir le peu ou le point de divin où 
de furnaturel qui fe trouve dans ces con- 
vulfions ? Cependant voilà , Mr. ce que 
vous apellez vérité, c’eft-à-dire, la vérité 
de miracle dans les convulfions 3 &c’eft à 
cela que vous voulez que les Médecins & 
Chirurgiens rendent témoignage, fous 
peine d’anatême ; car n’eft-ce pas un véri- 
table anatême que de les condamner à être 
Letttés privés d’abfolution par leurs Confeffeurs ; 
PE s’ils ne fe font pas rendu à la demande qu’on 
leur aura fait là-deflus ? Car vous paroiflez 
bien plus occupé de faire des coupables de . 
tous ceux qui ne croiront point la vérité : 
des convulfons , que de pénétrer dans les 
x .: WÉrIe 
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_ Véritables caufes du manquement où font 

Æômbés avec vous Mrs. vos T h£ologiens. 
Cependant il eft étonnant que des gens 

. fçavants & remplis de pieté, fe foient mis 
hors du droit commun, & des régles fui- 
vies & ordonnées eh pareil cas par les plus 
_ fameux Cafuiftes, qui ont paru n'avoir 
voulu rien oublier pour fe parer du dole & 
de la fourberie des Antoufaftes de l'un & 
de l’autre fexe ; mais fur tout des filles & 
des fémmes vaporeufes-hyftériques ; car 
dans tous cés fortes de malades, des phé- 
. nornênés plus furprenants que ceux que 
l'on releve fi folemnellement parmi vos 
Convulfionnaires ; ne fçauroient en impo- 
- fer, quand on y prend les précautions & 
les mefures qu’ils ordonnent, Mrs. vos 
Théologiens ont-ils gardé ces mefures ? 
ont-ils fuivi les régles pratiquées de tout 
tems & par tous ceux qui fe font trouvés 
à la tête de pareilles affaires ? Tous , com- 
me l'ont pratiqué Mr. l &rchevêque de 
Bordeaux & Mr. l'Evêque de Nifmes , fe 
font adreflés à des Médecins quand les cas 
ont regardé l’intérieur du corps humain. 
_C'’eft qu’ils étoient perfuadés qu'eux feuls 
font capables autant qu’ileft poffible à l’ef- 


prit humain de pénétrer les myftéres natu= 


rels. Or le cas des convulfions'regarde-t-il 
rien qui ne foit plus intérieur au corps 
| B 2 êc 
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& qui apartienne plus direétement à cés | 
myftéres , puifque les convulfons font de 
ces maladies que les anciens apelloient = 
crées , comme fi ce n’étoit qu’en entrant 
dans le fanétuaire de la nature que lon par- 
viatÀ y connoître quelque chofe. Et vouss 
Mr. vous ne craignez point de. vous enre- 
pofer fur le jugement feul de vos Théolo= 
gens , pour décider que la forte de convul- 
fion qui remue fi fcandaleufement vos filles, 
ft une opération de l’eforit de Dieu , bien 
plus que de la nature. Les ajoints que vous 
donnez aux Médecins, quand vous faites 
tant que de reconnoître leur droits fur ces 
-connoiffances, font-ils plus capables d’affu- 
rér Votre confcience, & de fixer vos lu- 
-mieres 2 ce {ont les Chirurgiens que vous 
mettez comme de pair avec les Médecins. | 
Mais en cela vous reconnoifez-vous , Mr. 
par les régles prefcrites parles plus célébres 
v. Paul. Cafuifles? Famaisils ne recommandent pour 
Hu l'examen des maladies intérieures que des 
Berbins.  : Médecins, & jamais ils n’en partagérent 
eo l'autorité ou le droit avec les © hirurgienss 
sum parce qu'ils étoient perfuadés qu’un cas de 
mo confcience fur une maladie intérieure » fe 
Go. xOit d’une décifion bien caduüque , pour ne 
rt -rien: dire de plus, fi.elle fe faifoit par des 
fs, : Chirurgiens. Il n’en froit pas de même en 
matiere de quelque fait ou maladie chirur- 
a A gicale. 
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-gicale. Mais les vapeurs hyflériques n'étant 
pas de cet ordre, étoit-ce, Mr. à des Chi- 


rurgiens à qui l’on devoit s’adreffer pour 
décider f ce fons des miracles où des opé- 
rations divines # Mais encore une faute ef- 


ntielle commife dans votre parti, Mr. 


c'eft de s'être fi étrangement mis hors de la 
forme juridique, Car vous vous récriez 
fur le refus que l’on vous feroit, ou qu'on 
auroït fait d’aprouver ce que vous apellez 
la vérité des convulfions miraculeufes, à 
quelle vous croïez que les Médecins & 
Chirurgiens font obligés de rendre témot- 


 gnage : mais par devant qui devroient-ils 


ke rendre ? à quel ordre doivent-ils {e fou- 


mettre © ce fut toujours à celui des Evê- 


ques ; des Magiftrats , enfin d’une autorité 


publique , que des Médecins ont été fou 
mis pour ces fortes d'examen: Votre Lettre 
les reprefente-t-elles criminels ou défobéif 


fans à de pareilles follicirations ? montrez- 
vous que l'autorité publique leur ait im= 


; poté quelque chofe au fujer Le sr t 


._ fionsà quoi it fe oient refufést Peut-être 


vous trouvez-vous en chagrin contr'eux » 


| parce que vous ne les aurez pas trouvé aue- 
tant perfuadés que vous dü Here des 
-convulfons, dans quelque décifion juri- 
dique qu'ils auront donnée. 11° paroft 


pourtant que vous voulez Bien les em quit- 


18 
ter, quoiqu'ils prononcent ; dès lorfqie ils |! 
le feront fuivant le témoignage de leurs lue 

Leitre Mieres & de leur confcience.- Pourquoi 
7 donc venez-vous vous récrier contre leurs 
| témoignages, jufqu’à les condamner com- 
Lettre, Mmedes timides défenfeurs ; ou de Jâches sa 
rs.  ferteurs dela vérité? 
| « Maisencore, Mr. quelque fécrétes maus - 
* vafehumeur, ou quelque pieufe rancune 
ne vous ti-ndroit-elle point. , où quelqu'un 
de vos zélateurs Convulfonnairés ? car 
peut-être quelque refus que des Médecins 
où Chirurgiens vous aurojent fait de leur 
certificat ; auroit allumé votre paffon pour 
l'œuvre des convulfons. Mais en çe cas-Rà 
même feront-ils aucunement repréhenfi- 
bles, fi vous leur avez demandé leur tés 
moignage en qualité de fimple particulier ; 
fins “ordonnance de fupérieurs Eccléfiaftie 
ques ou civils ? car en telle occafion ils ne 
font obligés à vous rendre aucun compte, 
parce que vous ne leur demandez pas en 
forme juridique & obligatoire. € aura été. 
peut-être encore dans quelque lieu parti= 
culier où vous aurez introduit des Méde. 
cins nu Chiruürgiens, pour en tirer des tée 
moignages en fiveur de vos miracles con 
vulfonnaires. Car-l’on fçait combien la : 
fiGtion convulfionnaire fe fait de fête de 
groffir {on ques de profélites > furtout Fe 
CE 
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feroïent dequelque nom; comme font des 

Médecins & des Chirurgiens. Mais vous 

fçavez, Mr. qu’en toute occafion où 


faut certifier quelque chofe; :ce doit étre 


dans des lieux propres à recevoir ces fortes 
de dépofitions. Enfin:, Mr. aura-ce été 
des certificats que vous aurez demandé fur 
le champ ou après une fimple vifite ? -mais 
font-ce des cas à traiter lepérement, que 
ceux où 1l s’agit de certifier quelque vérité 
pour le public, foit en matiere civile, foit 
en matiere Eccléfiaftique ; & fur tout 
quand ce font des.chofes qui dépendent des 
rufes & du fcavoir faire des filles ? car de- 
quoi n font-elles point capables quand la 
-pafion de féduire les pofféde ? Le ferpent 
fi rufé lui même, trouva-t-il rien de plus 
propré à féduire le premier homme ? en 
pareille océafion donc ce n’eft pas trop de- 
mander que des jours, peut - être des fe- 
maines pour creufer les efprits de f:mblables 
créatures ; dont il eft à propos de connoître 
les allures ( peut-être les avantures ) le tem- 
pérament ; les inclinations, leurs connoif- 
fances , leurs habitudes , pour, fur toutes 
ces matiéres , porter un jugement folide 
des opérations furprenantes qu’on leur voit 


faire. Ceci même, Mr. n’eft point inventé 


à plifir, ce fut la fage réponfe que firent 
les Médecins (.car il n’y fut pas nommé 


- 
ll 


de Chirurgiens ) de Losdun , lefques après | 


x 


La 


| 


avoir affifté à un exorcifme, répondirent 


qu'une feule wife ne fuffifoit pas pour dé 


couvrir la caufe de ces monvemens , ( dans 


les Convulfonnaires de Loudun : laquelle 


Pouvoit êrre naturelle ou furnaturelle; qu'ils 
defiroient de Les voir €7 de les examiner plus 


_Particulierement, pour pouvoir en juger avet, 


sertitude 7 en lonne confcience. Que pour 
cet effet ils requeroient qu'il leur fut permis 


_ de demeurer tous auprès des Poffédées quel- 


ques jours © quelques nuits , fans s'en [é- 
Parer; © de les traiter en prefence des du 
tres Religieufes © de quelques-uns des Ma= 


giftrats ; qu'elles ne reçuffent des aliments 


ni des medicamens , ft befoin étoit, quepar 
leurs mains. Que perlonne ne leur touchôt, 
nine leur parlät que tout bant ; @ qu'alors 
ils promettoient de raporter fidélement € en: 
vérité, ce qu’ils auvoient obferué touchant 
Ja casfe de leurs convulfons. Voilà , Mr. 
ce que de fages Médecins font en droit de 


. demander ,. quand ils font requis juridi= 


-quement de donner leurs certificats fur des 
corfvulfions extraordinaires ; & peut-être 
qu'après les avoir ainfi entendu parler , 
conviendrez-vous que des Médecins ont 
raifon de ferefufer à des témoignages,quand 
ce n'eff point aux conditions: qu’exigent 
les Médecins de Loudur interpellés par les 


fRuoérieures légitimes, Mais 
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+ «Mais ce qui-eft furprenant é"elt qu'on . 


m’entra point dans Îes raifons de ces Mrs, 
parce qu’on cherchoit bien plüs à autori- 
fer les convulfions des Religieufes; qu’à 
en découvrir fourberie. Obfervation qui 
£ trouva confirmée par:ce qui arriva Car 
‘quand Mr. l Archevêque de Bordeaux en- 
«voi Jon. Médecin pour examiner toutes les 
grimaces, les contorfions © les convulfions 


“des ( prétendues ) Poffédées, le Médecin lés 


Fe 


trouva paifbles tranquilles & repofees 


parce que ; lui dit la Supérieure dés Urfé- 
dines » elles avoient été miraculeu/ement 
délivrées des malins efprits. D'après cès 


‘modéles pour nous & pour vous; Mr. l’on 


vous répond de la docilité de prefque tous 


‘ces Médecins © Chirurgiens dé nôtre tems 


à vous donner des certificats, quand vous 


“vous ferez réglé fur la conduite de ces fu- 
-périeurs Eccléfiaftiques qui font un Ar- 


chevêque & un Evêque. Faites-leur donc 


demander des certificats au nom & de la 


part de’ Monfeigneur l’Archevêque, par 


exemple, parce qu'il voudroit juger des 
mommeries de vos Convulfionnaires , & 
“vous verréz que malgré votre indigne & 


calomnieufe fupofition , on les trouvera 


“fidéles & obéiffans. ‘Et cependant ‘vous ne 


craignez point de noircir la réputation de 
ces Mis. par le doute que vous‘infpirez ; 
& que 


+ y 
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Re 
que s'ils étoient véritablement apellés par 
l'Evêque, qu’il n’eft pas bien für que leur 
cœur-foit difpofé à obéir. Acceptez , Mr. 
le défi , faites confulter la Faculté de Mé- 


decine de Paris en vertit d'ordres fupé- 


rieurs ÿ demandez que des Médecins de 
cette fçavante Compagnie foient choifis 


pour exariner vos Convulfionnaires, & 


| 


| 


estraiter dans des lieux où elles foient fou£ 


traites aux mains des jeunes hommes, & de: 
deflous les yeux de leurs admirateurs > que 
ces Médecins réglent leur régime, & les 
remédes qui leur conviendront ; enfin 


qu’on leur donne tout le tems néceffaire 


pour fuivre de jour en jour , & mémeaux 
heures convenables les convullions de ces 
créatures; après cela vous reconnoîtrez que. 


| à 


leur excufe, comme vous parlez, eft bien . 


fincére dans. leur bouche, lorfqu’ils fe re- 

fufent à donner des certificats à dés per 

fonnes privées, qui ont la témérité de 

s'attribuer une autorité qui n’eft reconnue 

que dans des Supérieurs légitimes. Vous 

pouvez même, Mr. compter fur la fincé- 

rité de leur raport, car vous avez bonne 

@pinion des Apellans. Or les Médecins de 

la Faculté de Médecine, aïant cet hon-. 
neur, ils doivent { & ils le méritent à ce . 
titre ) engager votre confiance. Le 


L1 


En conféquence vous conviendrez en+ : 


. core 
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Core, Mr, que Mrs. les Médecins que 


Vous citez avec fs peu de juftice & de 
Charité ÿau tribunal du fouverain Juge, ne 


féront point embarraffés à y répondre de la 
-difpofition où aura été leur cœur à obéir. 
Mais fouffrez qu'ils vous demandent où 
ileft écrit , que efus-Chrifi leur demande- 
Ta compte... par rapert aux miracles Œ 
aux convulfons ? car ils font bien moins 
incrédutes que vous ne le donneriez à pen- 


fer. Ainfi marquez leur s’il vous plaît le 


. Symbole, ou celui de fes articles qui oblige 
. à croire les miracles des convulfons , & ils 
vous promettent encore là-deffus une par- 
_ faite docilité, Mais il leur paroît au con- 
traire que vous méêlez étrangement les 
chofes de la Re'’igien ou lés articles de foi, 
aparemment eft-ce en *ertu de votre fyf 
tême nouveau de l'œuvre mêlée dans les 
convulfions. 

Mais R-deffus ces Médecins que vous 
“croïez d’une foi médiocre, font tentés de 
_ croire la votre bien bigarée 3 ils craignene 
même que vous ne troubliez les fources pue 
fes de l’ancienne foi, où on leur a apris à 
puifer la leur, en vous voïant confondre 


le bon & le mauvais dans une même ation, 


le naturel & le furnaturel, \e divin avec le 
corporel, le pur avec l'impur, ce qui elt 
méler Dieu avec le diable. Tout cela leur 


pa= 


Ibid. pe 
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paroît aprocherde bien près le Samatitanif= è 
me, c’eft-à-dire; le mélange de ce qui ef 
de Dieu avec. ce qui. eft:de la créature, -la- 

_ pieté avec la profanation des .chofes faintes.- 

Les Voilà donc ces-Médecins dont vous: 
faites des profanes ; tentez de vous croîré 
vous autres Convulfonhaires de ‘nou: 
veaux Samaritains: parle mélange hon-! 
teux que vous: introduifez.-dans-la Rélis 
gion , du corporel ou naturel, ( peut-être 

* criminel } avec le fpwitnel ouledivins 
Bien plus, Mr.1ls vous demandent fépa= 

ration de l’infulte que vous faités publique= 

ment à leur Religion. Voici vos termes = 

Mais aujourd’hui la foi eft rare, peut= 

être plus parmi ls Médecins © Chirur- 

Lettre, oies, que parmi bien d'autres. Mäisaveze 
Be vous des preuves ou 4eulement des foup= 
cons de leur peu de foi, c’eft à vous àles* 
produire, (car ces miférables griefs quex 
vous répandez dans votre Lettre, font pi- : 
tié au bon fens}) finon ils vous: propofent 
la décifion de ce cas de confcience. C’eft 
de fçavoir fi c’eft rien moins qu’une ca. 
lomnie , qu’une accufation publiquement: 
intentée & fans preuve, contre la foi de 
.perfonnes qui vivent avéc honneur dans I 
communion de l’Fglife, : & dan la partis 

cipation de fes facréemens. C’eft ainifes Mr, 
qu’ils tournent contre vous-même’ les jme 


dignes 
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dignes & injuftes accufations que vous ne 
rougiflez point de publier contr'eux. Par- 
mi ces Mrs. ajoûtez-Vous ; on en voit quel- 
_ques-uns faire, comme on dit ; les JFanfenif- 
tes ; que diront ils fion leur démontre qu'ils. 1bid. 
Sont auf criminels que ceux qu'ils cenfu- 
vent ? Voici la parodie qu’ils font de votre 
indigne opinion. Parmi Mrs. les Convul. 
fionnaires ; on en voir quelques-uns faire 
des Apellans ; mais que diront-il; fi on leur 
démontre qu'ils fout aufi criminels que ceux 
“qu'ils hrs £ car ils fe donnent pour les 
Difciples de ces fameux Défenfeurs de la 
vérité &de la morale chrétienne, de cette 
“Religion -d’où étoit banni le menfonge , 
‘où l’on 4bhorroit les fpeétacles | où l'on 
-craignoit jufqu’au fcrupule toute aparence 
d'impureté, où Iles Prêtres du Seigneur fe 
feroïent crus Touillés parmi les morts, que 
de fe rendre: les fpetateurs d'objets indé. s 
cens ; & parmi lefquels ils auroient convzr- 
{é ou‘laiflé converter jour & nuit, de jeu- 
mes filles immodeftes dans leurs contenan= 
-Ces-avec de jeunes-Clercs. Apliquez, Mr. 
Leurs réfléxions à la conduite de vos fai. 
res Eccléfiaftiques & Laïcs ; & voïez f 
vos Docteurs qu’ils rendent les apolopiftés 
&:les aprobateurs des poftures indécentes 
de vos filles Convülfionnaires ;-reffemblent 
Bien à -ces pieux maîtres de la pureté de 34 
Ra C mo- 
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morale chrétienne, & de la difcipline de 
YEglife, dont ils fe font gloire d’être les # 
defcendants ou les éleves. Après cela vous à 
verrez , Mr. au pied de votre Crucifix à | 
quelle réparation vous êtes obligé envers les 
Médecins & les Chirurgiens que vous des 
honorez publiquement fans raifon & fans . 
preuves, Cependant ils répondent à l’ob- 
jection que vous leur faites fur le divinou | 


= 


furnaturel des convulfons 3 car 1l leur im 4 
porte de fe mettre bién avec vôus fur les 
miracles, parce qu'autant qu’ils ne les re- 
connoiffent pas dans les convulfions , au- : 
tant en reconnoiflent-ils beaucoup d’autres 
très-véritables. Voudriez-vous bien même 
leur rendre la juftice d’avouer que ce que 
l'on a de meilleur fur les vrais miracles, fe 
trouve principalement dans leurs livres; & 
en particulier dans celui d’un fçavant Mé- 
Gemov.  decin d'Angleterre intitulé : De fufpenhs 
nature legibus. Car À l'on trouve expli- 
qué fuivant l’analogie de la foi, tous les 
miracles de l'Evangile, pour prouver en 
quoi confifte la vertu miraculeufe 3 ainf& 
Les Médecins croient aux miracles. CS 
Mais l’on demande dans votre parti s’il 
eft donc impofhble qu'il y ait des convul- 
fons furnaturelles, ou qui foient les effets 
del'efprit divin ? jufque-là la prapofition 
sf très-raifonnable ; mais elle fe décide ps 
| " elle 


elle-même où de AR Car c’eft {a 
même chofe que fi l’on demandoit s’il eft 
poffible que Dieu faffe trembler les corps” 
Humains. Or dès à que Dieu peut faire 
trembler toute la terre, à facie Domini 
mota efé terra, comme les colines & les 
montagnes ; peut-il lui être impofible de 
faire trembler des corps ? Mais ce que ca- 
che la propofition de votre parti , c’eft de 
fçavoir s’il eft impoflible que Dieu fafle 


des miracles par les convulfions. Or il eft” 
bien vrai que Dieu fe fert de tremblemens 


pour aprouver des miracles , & pour per- 
mettre ce femble d’en accorder d’autres 
aux prières des fidéles , puifque cé fut ainfi 


que trembla le Cenacle où les Apôtres’ 


étoient affemblés ; mais ce fut pour ratifier” 


lès miracles que venoient de faire les Apô- 


tres, & pour les aflurer de ceux qu’ils ve- 


noient de lui demander dans les prieres que 


toute l'Eglife naïffante venoit de lui faire. 


Da fervis tuis cum omni fiducia loqui 


Derbum tuum, in eo quod MaPumMR tUuaMm 


4 &. Cs 
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extendas ad fanitates , €ÿ figna € prodi- 


ga fieri per nomen fanéti filii tui Fefu, 
© cum oraflens motus eft locus. Mais il eft 
inout que Jamais Dieu-ait envoïé de con- 
vulfions miraculeufés ; l'on n’en trouve- 
roit que dans les maladies peftilentielles, où 
fe rencontrent des convulfions ; peut-être 

à C 2 en- 
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encore les. morfures de ferpens qui tuoient 


 Jes Ifraëlites dans le defert en. caufoient-. 


elles , parce qu’il eft des infeétes qui , com 
me la tarentule , en donnent. Mais c’étoit 
des maladies envoïées de Dieu, comme. 
il envoïa le foufle contagieux de la pefte. 
L'épilepfie étoit encore une maladie que 
ls Païens faifoient defcendre des Dieux, : 
Mais en tout cela rien ne prouvelemiracu-. 
lux des convulfions, mais bien qu’elles 
font des maladies, & par conféquent des, 
effets naturels qui demandent plus les 
{oins des Médecins , que la vénération des 
Théologiens. %; | 
. Un doute fur lequel vous feriez peut- 
être prévenu contre les Médecins, les 
oblige, Mr. à vousdire leurs raifons ; c’eft 
qu'ils ne font pas accoutumés à avancer . 
des foupçons téméraires, & que quoique: 
vous penfiez d’eux , ils n’intentent point- 
d’accufation fans preuves , de peur de mon- 
trer dans leurs procédés plus d'humeur que 
de juftice & de raifon. Votre. doute roule. 
fur ce qu'ils croient que les convulfions-. 
ne font caufées fouvent. que par l'impof-. 
ture ou l'imagination, parce que vous ne. 
pouvez croire que l’efprit ou la fantaifie. 
{oit fi puiffante ou fi dominante fur les 
corps. Mais vous vous oubliez, Mr. fur 


la nature de ceux des filles ; &en effetil 


| fic 
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fied bien à un Eccléfiaftiqué; d'être un 


peu 1gnorañt fur les fecrets des corps des 
femmes, de fécreris mulerum , comme les 
apelle un grand Philofophe. Au furplus de 
quoi n’éft pas capable une tête de femme 
ennivrée de quelque pafñon ? en elles, ainfi 


paffionnées , lefprit domine tellernent le 


corps, qu’elles le méprifent jufqu’au de- 


fefpoir , auquel elles s’abandonnent , fans 


fentir , difent-elles , la moindre douleur qui 
s’y pañle ; telle fut la pafion forcenée de 
cette Dame Romaine , ( Arria ) laquelle 
emportée par fon chagrin, & par la prefen- 
ce de fes malheurs dans la perfonne-de fon 
mari, ( Perus} fe perça le fein d’un poi- 
gnard , & le tirant fanglant le prefenta de 
ki même main ( à {on mari avec ces folles 
paroles): Mon cher Petus cela ne fait pas 
de mal. Vous voïeztdonc, Mr. jufqu’où 
f porte la pafion de l'efprit fur le refte du 
Corps d’une femme. Mais il vous faut un 


exemple de vapeurs hyftériques , unique 


| ment excitées par l'imagination échaufés 
Ou dérangée. Vous en avez un célébre 
& bien fenfible dans les filles Mlefiemne: 
taporté par Plutarque, lefquelles malades 
d’une maladie d'efprit ( c’étoit deswnpeurs 
 byflériques ) s'entrecommuniquoient les 
“unes âux autres h folle fureur de fe pen- 
dre; La contagion de ces imaginations dé- 
“2 MAC Tan 
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rangées gagnant, COMME une ‘idémies | 
tout le Païs , & toutes les têtes des filles » # 
les Milefiens ne trouvérent pas de meilleur 1 
reméde, que defraper les imaginations des ? 
filles leurs citoïennes; par uneautre pafñon | 
ou affection de l'ame. Ce fut celle dé la 
pudeur, naturelle aux filles, qu’ils crurent 
la plus propre à refroidir les imaginations 
échaufées des leurs. Pour cele ces fages | 

+. Magiftrats firent une Ordonnance qui fut 
publiée par tout ke Païs, que toutes les 
fillés qu'on auroit trouvées pendies fe 
roient après leur mort -expofées toutes | 
nues, la corde aû col, aux yeux de tout 
le monde. Ce fut pour ces‘filles une ima+ 

Y Aus, Bination pour V'avenir , c’eft-à-dire , après 

ces leur mort, fi puiflante, qué dorénavant 

s6 1% jucune ne fe pendit. Douteriez-vous en+, 
core après cela, Mrsdu pouvoir de l'ima- 
gination des filles fur leur corps ; puits 
qu’une imagination pour l'avenir; efface 
abfolument de leurs efprits une imagination 
A prefente : Pr fort tu 
Mais un ‘exemple plus récent &c tout 
femblable à celui de vos Convulfionaires,. 
Mr. va vous perfuader de l'étrange pou, 
voir de l’imaginæion des filles fur leurs 
corps , c’eft l’hiftoire qué le célébre Mr, 
Nicole tacontoit à fes amis, parcé qu'il 
gonnoifloit la maïfon Religieufe où certe 


lie, 
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hiftoire s’étoit pallée. C’étoit une Com- 
munauté très-nombreufe de filles , lefquele 
les toutes fe trouvoient faifies tous les jours 
à la même heure d’un accès de vapeur le 
plus fingulier,. & pour fa naturé & pour 
fon univerfalité 3 car tout le Couvent y 
tomboit tout à la fois, on entendoit un 
miaulement général par. toute l maifon, 
qui duroit jufqu’à plufieurs heures, au. 
grand fcandale de la Religion & du voifi- 
mage du Couvent, qui entendoit miauler 
toutes ces filles. On ne trouva pas de meil- 
leur.moïen, plusprompt, ni plus efficace 
pour arrêter ces imaginations bleffées, qui 
faifoient miaulertoutes ces filles, qu’en les 
frapant d’un autre imagination qui les re- 
tint toutes & tout à la fois. Ce fut de leur 
#aire fignifier par ordres des Magiftrats ; 
qu’il y auroit à la porte du Couvent une 
-compagnie de Soldats , lefquels au premier 
-bruit qui s’entendroit de ces miaulemens ; 
entreroient aufh-tôt dans le Couvent, & 
-que fur le champ ces Soldats fouetteroient 
.-chaque fille qui auroit miaulé. Il n’en fal- 
_Jut pas davantage pour faire ceffer ces ridi- 
cules clameurs :çar l'imagination de ces 
-Religieufes frapée par là honte qu’elles au- 
roient d’être fouettées par des hommes , & 
par. des hommes Soldats, les réduifit à un 
fit parfait filence de miaulemens ; que les 
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Soldats n’eurent pas à executer une feule 
fois leur commilffion. Là-deflus, Mr. 
comparant ces bélemens de chat , à l’aboïe- 
ment de chien , que l’on canonife comme 
un miracle dans vos Convulfionnaires 
aboïeufes ; & encore à ce chant de cocq ; 
qu’un célébre Obfervateur raporte d'une 
fille hyftérique-erroufafte, qui chantoit 
.comme un cocq dans {es accès de vapeurs; 
il vous fera aifé de comprendre à combien 
de forte de fymptomes de vapeurs font ex- 
pofées des filles en qui l'imagination fe dé- 
range. Ceci elt même d'autant plus re- 
marquable fur les imaginations de filles ;: 
que l’on tient d’une hiftoire particuliere; 
que l’on a par devers foi ; qu’une demot- 
felle très-fage & très-modefte ; ne fçauroît 
goûter de chocolat, fans que fur le champ 
prefque, elle ne fe mette toute nue; ‘cou 
rant dans cet état par toute la maifon à la 
vâe de tout le monde. La feule idée de 
‘pudeur qui lui fait apréhender de tomber 
en cet état, la retient, moïennant qu'elle 
ne prenne point de chocolat , & pour lors 
fon imagination rentrant dans fon calme; 
ilne lui arrive aucune vapeur. 
“Il ef trifte, Mr. de penfer que vos 
-Convulfonnaites font prefque de ces per- 
fo nnes qui ne fçavent'point rougir , caril 
_ ne leur fandroit que calmer leur imagina- 


tion pour Jes empêcher de tomber en va- 


peurs ,; & par conféquent de fe montrer. 


nues par quelque endroit que ce foit de 


leufs corps. . Des Médecins fe ferviroient. 
de ce reméde, mais les T'héologiens-Con- 


_vulfonnaires leur pardonnent ces indécen- 
ces. Par quel expédient ? par celui de 


l'œuvre méêlés, dans laquelle l'on fait Dieu. 
dominant , fans avouer que le diable y foit. 


dominé. La monftrueufe opinion ! fui- 
vant les feuls principes de la nature éclairée 
de la Religion, des Médecins que vous 
méprifez {1 fort, Mr. font en état de con- 
vaincre vos Théologiens que leur fenti- 
ment fur l’œuvre mêlée, eft infoutenable , 
parce qu'il eft impoffible qu’une même 
ation foit naturelle & miraculeufe : Voict 
leurs raifons.. Le miracle confifte en ce que 
les loix naturelles de l’œconomie animale ; 
font fufpendues par la puiffance de Dieu ; 
& par conféquent le cours ou l’ordre natu- 
rel. des mouvemens eft changé dans les 
fonctions du corps humain. C’eft done 
une détermination nouvelle que Dieu fu- 
périeur de la nature, fans vouloir la dé- 
truire, imprime aux efprits & au fang ; 


qui portent leurs directions , leurs vélo- 


cités &.leurs impétuofités , ailleurs que 
dans l’ordre naturel des mouvemens de ces 


fluides, Quelle aparence donc dans cette. 


dif 


S 


difpofition de pouvoir comprendre tout’ 
à la fois que Dieu change l'ordre des loïx 
des mouvemens dans ces fluides , & que 
dans la même action l'ordre naturel de ces 
mouvemens fubfifte ? c’eft donc une opi= 
nion contraire au bon fens & à route lumiere 
en phyfique, que l'œuvre mêlée, dans la- 
quelle fe trouvera enfemble le pour & le 
contre. Ce fera dans une aétion chrétienne 
tout à la fois le bon & le mauvais, & dans 
celles de vos Convulfonnaires , ou dans. 
leurs attitudes indécentes , le pur & l'im- 
pur, la vertu & le crime, c’efl mettre Be- 
lialavec Dieu. Refteroit à vous dire, Mr. 
que l'impofture toute feule caufe bien des 
convulfions ; maisl'hiftoire des Diables de 
Loudun en eft une preuve autentique ; 1 ne 
faut que la lire. Voilà, Mr. ce que des: 
Méderins que vous avez agacé par votre 
Lettre au defobligeante, grofhére & in- 
fultante , qu'irreligicufe & fortie des carac= 


_téres de la charité, fe croïent obligés de 


vous répondre ; car ce font, comme vous 


Lettre, Voulez bien les reconnoître, des Chrétiens. 


P.2. 


Or des Chrétiens doivent être toujours 
prêts à répondre de leur foi , quand elle eft 
infultée au point & dansles termes quevous 
infultez la leur. Dominum Chriflum faréfi- 
fcate, parati femper ad fatisfattionerm 
omui pofcenti vos rationem ; de eñ qua in 

| vobis 


1 
| 


wobis À fpe.... ut in eo guod detra- Por 
. bunc vobis , confundantur qui calum- civas 


#iantur, Li ds 


| À Paris le 15, May 1733: 
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